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4 MADAME 
Dé Dre 


TDR AT 


Dans la premiere, fera enféigné ox rrouver la matiere 


des Sages. Dans la (econde, Les vertus E merveilles 
de PElexir Hlanc & rouge, fur les trois Re eones de 
la Nature. Dans la troifieme:, adreffée à mon 
Frere fera prouvé la réalité du grand Œuvre par 
tout ce qu'il y a de plus péfitif dans P'Aifloire 
\ facrée & profane, qu'il a ét & [era toujours le 
fondement, ainfr que le preriet mobile: de toutes 
les Religions du monde, Et dans les fuivantes, 
ÿ au nombre.de dix, sous ce gw’il efl. permis 

cuire fur certe Scieñce , fans paffer les bornes 
… prefrises pour conduire les Elus au but defiré, 

In fale omnia, fine fale nihil. 
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A GORE LS Big ras 
Et Je trouve À PARI D'EUX 


“Chez CAILLEAU, Imprimeur-Libraire , rue 


Saint- Severin. 
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FAUTES:ET. OBMISSIONS. 


|A ARCS lignes 13 & 14, après les 
mots mon Frere, ajoutez Prètre, Sous Doyen 
en dignité d'une noble & infigne Eolife. 
Fages 6, lignes 17, ou, lifez on. 


8, 7, à millieme, LL. à la millieme. 
10; 28, un fournil, |. un four. 
16, 21, efacez le mot tour. 

24, 11,. pour, Jifez on, 

27 D'ESUEATEN LORDE 

27» his icés Lies 

30, 25, divuloue, |. divuloat. 
ae 14, nature, |. matiere. 

2, 11, effacez le mot mais. 

56, 7, couleur, L couleurs. 

6, 12,65, L. les, 

OS 1, compaques, | compactes. 
LES $> lont, L l’on. « 


N. B. Les Exemplaires Jignes 6 paraphes 
einft, font les feuls avoués de l'Auteur. 


= 
Led ancelrien » 


PRÉLIMINAIRE 
AUX AMATEURS 
DES VÉRITÉS SPAGYRIQUES. 


Ami Lecteur, fi tu -crois la tranfmuta- 
tion des métaux poflible, que tu te fentes 
un efprit défintéreffé, une ferme réfolution 
de n’être que le dépofitaire paflager des’tré- 
_ fors ;ique Dieu voudra bien:te confier, pour, 
en les recevant d’une main, en aider de l’au- 
tre ton prochain le plus fecrettement qu'il 
te fera poffible, lis moi; c’eft pour toi que 
j'écris. Mais fi tes intentions font d’amaf- 
fer des tréfors pour ton ufage feulement 
& farisfaire tes paflions, crois-moi, ne perd. 
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pas ton tems à me feuilleter ; car je n’écris: 
point pour inftruire les Note , Mais 
pour les Élus feulement. 

Tu n'as pas befoin d'aller chercher d’au- 
tres Livres que ceux que je te cite, & même 
fi tu es avancé dans la lecture des Philofo- 
phes, & que tu commences à les compren- 
dre; le Triomphe Hermétigue, doit feul te 
fufre. Ceft Nicolas Flamel qui m'a d’a- 
bord indiqué la premiere matière , & le 
Triomphe Hermétique me l’a fait compren- 
dre, comme tu verras par la fuite, enforte 
qu'il n'y a pas un feul des Philofophes 
que je ne puiffe expliquer à la Lettre, & 
. je m'étonne, depuis qu'il a plû à la Divine 
Providence de m’ouvrir les yeux, comment 
j'ai pü étre tant d’armées à employer en lec- 
cures, € tant dé tems pour comprendre une 
chofe fi aifee, ny ayant pas un feul des 
vrais Philofophes qui ne parle clairement, 
n'enfeigne a premiere matière & ne la 
nomme fuffifamment pour la faire com- 
prendre les uns d’une façon, les autres 
d’une autre, fuivant les différentes opéra- 
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tions pa où elle pañle. Je ne crois pas qu'il 
. foit à propos de juflifier la fcience par dés 
arguments ; ayant lü qu’_ÆArnaud de Wille- 
neuve, Philofophe du premiere ordre, ne 
put jamdis prouver à Rarmond Lulle ; que 
la tranfmutation des métaux exiflât., . ce 
qu'au contraire, Raëmond Lulle, par des pa- 
roles auxquelles Arnaud de Villeneuve ne 
put répondre , le convainquit fans réplique 
que la Tranfmutation Métallique étoit im- 
poffible felon le cours. ordinaire de la Na- 
ture ,. ce dont Arnaud convint pour linf- 
tant & demanda fa revanche pour le lende- 
main à un tems fixe. En étant convenus l’un 
& l’autre, & s’y étant rendus, Raimond 
Lulle , lui dit alors: hier vous m'avez juf- 
tifié par des. argumens invincibles, que la 
Tranfmutation Métallique étoit impofñble , 
& je ne pus par des paroles vous prouver 
le contraire. Aujourd’hui | vous parler, 
je vais.vous juftifier par effet, qu’elle eft vé- 
ritable. En conféquence , ayant fait devant 
Raimond la Tranfmutation des bas-métaux 
en or & en argent, de quoi Rarmond Lulle 
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convaincu , avoua que cette fcience:ne 
pouvoit fe prouver par argumens ; il fit des : 
excufes à Arnaud, qu, infpiré à fon fujet, 
lui apprit le fecret, & l’initia prefque, fur 
le champ dans tous les myftères les plus 
fecrets , enforte qu'il eft parvenu à un des 
premiers degrés, & n'a ceflé comme fr. 
Paul, de confefler toute fa vie fon endur- 
ciffement & fa converfon ; auffi, fi je réuf- 
fis, comme je l’efpere; las & rébuté de tout 
ce que jai entendu contre notre divine 
fcience, depuis plus de vingt ans que je 
hs les Philofophes, je ferai quelques tranf- 
mutations publiques devant l’élite des pre- 
miers Médecins, & des travaux pour l’em- 
belliffement de Paris,f confidérables, & por- 
tant le nom d’où on aura forti l'argent, 
qu'a l'avenir perfonne n’ofera foutenir la 
Tranfmutation Métalique impofhble, ce qui 
eft aller contre la puiffance de Dieu ; car 
enfin dans la Création primitive, n’a-t-il 
pas dit à toutes fes créatures, après les avoir 
bénites : Allez ; croiffez G multipliez ; quelle 
prérogative auroient donc les végétaux par 
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deflus les métaux, pour que Dieu eût donné 
de la femence aux uns & en eût réfufé aux 
autres ? Les métaux ne font-ils pas en auffi 
orande autorité & confidération devant 
Dieu que les arbres ? Il faut donc conve- 


. nir, foutient le Co/inopolite (pag. 30), que 


L 


rien ne naît fans femence; car où il n’y a 
point de femence , la chofe eft morte, eu 
égard au compofé. Les métaux en ont donc 
recu une de la nature, où ils ont été pro- 
duits fans femence; s'ils font fans femence, 
ils ne peuvent être parfaits , car toute chofe 
fans femence eft imparfaite, celle des mé- 
taux eft le mercure & le foufre, qui ne peu- 
vent, en quelque corps, que ce foit, des mé- 
taux vulgaires, trouver dans la terre une cha- 
leur fuffifante pour y mürir & fe régéné- 
rer d’eux-mèmes, & fi cela étoit ainfi, il en 
naîtroit un grand inconvenient ; car toute 
la terre où il croît des métaux, ne feroit 
que métal, où il y a des pierres que pier- 
res, des minéraux que minéraux & ne 
feroit plus propre à rien autre chofe. 
homme, la bête ni les végétaux, ne vivant 
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pas & ne pouvant croitre, parmi les mé- 
taux, les minéraux , ni les pierres. Voilà 


pourquoi Dieu n’a pas permis qu'ils puflent : 


fe régénérer d'eux-mêmes en terre par le 
orand inconvenient qu'il en arriveroit ; mais 
Dieu à permis que l’homme put, en les pre- 
nant, où la Nature a fini, les réproduire fur 
terre; & de métaux morts qu'ils font , en 
faire des métaux vivans, & il a donné cë 
fecret à quelqu'un felon fon bon plaifir, 
qui nous en ont laiffé des livres qui ne font 
pas trop faciles à comprendre du premier 
abord ; mais qu’à force de lire,relire, mé- 
. diter avec patience, on parvient quelquefois 
d’en comprendre le véritable fens, non pas 
d’une dixième ou vingtième fois , mais plus 
fouvent à millième, comme il m’eft arrivé 
à moi-même fans jamais me rebuter entiè- 
rement, comme je te l’expoferai par la fuite ; 
car 1l y a longtems que je pourrois réciter 
par cœur les principaux paflages ci-après 
rapportés, & fi j'a le bonheur de réufhr 
comme je l’efpère, & que je te donne le dé- 
tail de ma vie & de ce que jai fouffert en- 
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trautre depuis vingt ans ; je ne crois pas 
qu'il y ait quelqu'un par la fuite, qui fut. 
curieux d'entreprendre la lecture des Philo- 
fophes ; mais ceux qui y font parvenus (Za- 
chaire & le bon Trevifan entr'autres ) ra- 
contant leurs travaux : cela m’a encouragé, 
toujours flatté qu’à force de patience & de 
prieres continuelles , je pourrois fléchir la mi- 
féricorde de Dieu, & que penfant fur l'emploi 
que jen ferois comme mes modèles, j’ob- 
tiendrois de fa bonté, la même grace que je 
te fouhaite, ami Le@teur; car felon le Cof- 
mopolite, il feroit utile que toute la terre 
habitable fut remplie de Philofophes. 

… Lis-moi avec attention; point de chimère 
dans la tête, point d’autres occupations, 
point de manipulation avant d’entendre les 
Philofophes, & tu connoîtras alors que tu 
n'as pas befoin de beaucoup de chofes, fur- 
tout n’employe or, argent, ni mercure, ni 
minéraux quelconques, fel altrament, bo- 
‘rax, végétaux de toutes efpèces & genres, 
d'animaux ni de tout ce qui peut fortir 
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d'eux, foit aquatique , bipedes, volatils, rem- 
pants, dans l’eau ,dans la terre , fur la terre; 
& fouviens-toi qu'il te faut un feul métal 
vivant , réduit à fa première matière qui eft 
le foufre & le mercure rébis des Philofo- 
phes , & fouviens-toi encore que d’un arbre 
naît un arbre, d’un homme un homme & 
d’un métal un métal. Et qu'il te faut la 
femence feulement & non le corps duquel : 
tu ne peux rien faire, s’il n’eft réduit à’ fa 
première matière, qui eft fon fperme & fa 
femence , comme te le difent tous les Phi- 
lofophes, lequel attirera fon menftrue fui- 
vant le poids de la nature, qui eft fon vaif- 
feau & le feu fecret des fages. Rien de plus 
facile à comprendre ; je te le jure encore 
une fois, & rien pareillement de plus facile 
à exécuter , comme Bafile Valentin (p. 82.) 
te le dit pour te dire adieu à la fin de fes 
douze Clefs. 

Celui qui a la matière trouvera bientôt 
un fourneau , comme celui qui a de la fa- 
sine ne tarde guère à trouver un four, & 
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n'eft pas beaucoup embarraflé pour faire 
cuire du pain. 

Pour te faciliter entièrement dans ce 
commencement &c te conduire comme par 
a main, lis avec attention les dix Paragra- 
phes fuivants & en exécute les préceptes. 


$. L 


Malheur à celui qui, pour faire de l’or ou 
de largent Philofophique, fe fervira d’au- 
tre matière que du fperme &c femence de 
l'or & de l'argent, qu'il tirera d’un métal 
vivant après l'avoir réduit à fa première 
matière , fans y employer aucun feu artif- 
ciel ou élémentaire, autre que celui fecret de 
la nature, qu'il placera dans fon vaifleau 
auffi fecret pour commencer fon ouvrage 
où la nature à fini le fien, fans pouvoir 
s'écarter du regne métallique , ni faire 
aucun mélange de quelque façon & na- 
ture qu puifle être, ne copnoiffant point 
& même ignorant profondément les poids 
de la nature. F4 
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Malheur à celui qui employera l'or , l’ar- 
gent & le mercure vulgaire, avant d’avoir 
trouvé leur menftrue vivant, leur diflol- 
vant naturel dans lequel ils fe fondent, à 
l’aide du vaifleau fecret de la nature , comme 
la glace dans l’eau chaude, &c qui les réduit 
à leur première matière, les tire des bras 
de la mort & les rend vivants, fans quoi ils 
ne trouveront que perte & dommage. 


S. IIL 


Malheur à celui qui pour tromper fes 
freres, fe vantera de fçavoir faire la pierre; 
mais n'ayant pas de l'argent pour y travail- 
ler , demandera par avance de l'or, de lar- 
gent ou quelqu autre chofe de prix, & fou 
celui qui lécoutera & s’y fiera. 


s, IV. 


Malheur à celui qui employera pour la 
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tonfection de l’œuvre autre matière que 
celle ci-deflus défignée, dont le prix au 
total ne peut excéder à Paris fix livres, & 
en Province dix fols pour faire le premier 
aimant, @& qui demandera quelque chofe 
pour la feconde matière, qui ne coûte que la 
peine de la ramafler & fe trouve par-tout. 


SV: 


Malheur à celui qui demandera pour faire 
l’œuvre en entier, tout compris, fors le tems 
_& la nourriture d’un feul homme, plus de 
vingt-quatre livres, dans lefquels entre- 
ront l'or & l'argent pour la fermentation, 
dont un gros de chacun font plus que fufi- 
fants, l'huile & tous les vaifleaux générale- 
ment quelconque, 


S. VI. 


Malheur à celui qui, fçachant ou croyant 
fcavoir l’œuvre , confiera fon fecret fans 
connoître. à fond le fujet, ou offrira le 


nee cn ne | 
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vendre pour or & argent aux grands de la 
terre, jamais 1} n’y parviendra. 


LR VIR 


Malheur éternel aux préfomptueux qui, 
croyant connoître par mes inftructions le 
fecret, & comment opérer pour le mettre 
à fin, fe forgeront dans la tête des idées 
chimériques de richefle & de pofieffion 
fur la terre, ou qui, ayant obtenu de Dieu 
quelque, don pour guérir fes freres, leur 
vendra bien cher ce quil aura trouvé gra- 
tis ; car 1l fera renverfé dans fes idées & n’ap- 
prochera jamais de la Table Sacrée. 
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Malheur à vous, Riches de la terre qui, 
non contents de la fortune que Dieu vous 
a accordée, en défirez de plus confidéra- 


bles, & fous l’efpérance d’y parvenir aifé- 


ment , écoutez ces fouffleurs de charbon. 
qui font métier & marchandife de vous 


tromper , & fous de vaines & imaginaires 
promefles, vous diflipent votre réel pour 
courir après le ficuf. Je vous avertis cha- 
ritablement que vous ferez leur dupe, qu'ils 
ne vous procureront que pertes, domma- 
ges & angoifes; & quils ne fçavent que 


l’art de vous furprendre. 


ge Li 


Encore que ces huit Paragraphes duffent 
être fufifants, pour faire ouvrir les yeux 
aux fourbes & à leur dupe, il faut entière- 
ment que je leur cloue la bouche pour l’a- 
venir par une vérité, à laquelle ils ne pour- 
ront jamais répondre. Ffprit Saint, ne me 
quittez point dans ce pas difficile, que de 
même que la colomne de feu éclairoit les 
Ifraëlites, pendant la nuit & la nuée obf- 
cure, les cachoit pendant le jour aux pour- 
fuites de Parmée de Pharaon, que la verge 
d’Aaron difhipa & engloutit les ferpens que 
les faux Prophètes de ce Roi firent paroi- 
tre; de même auf, 6 mon Dieu ! accordez 
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à vos Philofôphes, que ce que je vais révè- 
ler de plus fecret, furquoi aucun jufqu’à 
préfent n’a ofé écrire, foit impénétrable pour 
ceux que vous n’en jugerez pas dignes; ou- 
vrez les yeux aux uns & fermez les à ces 
avaricieux, comme Elifée ferma ceux des 
Soldats du Roï de Syrie, qu'il conduifit 
en Samarie fans fçavoir où ils alloient; que . 
je les conduife de même de précipice en pré- 
cipice, qu'ils n’y voyent qu'obfcurité dans 
la plus forte lumière. Éclairez au contraire 
vos Élûs, comme vous avez fait depuis le 
commencement du monde; qu'ils puiflent 


_conferver le fecret que vous leur avez con- 


fié d'âge en âge, fans que jufqu’à préfent 
rien n’en ait publiquement tranfpiré; qu’il 
foit confervé , fuivant votre Sainte volonté, 
jufques vers la fin du monde, ou par puni- 
tion de ceux des grands pécheurs qui y exif- 
teront, vous permettrez quil foit révèlé 
à fin de troubler tout l’ordre public, d’en- 
lever la fubordination , & alors tout étant 
dans le même rang de richefle, le trouble | 
& la confufion fe mêlera parmi eux , comme 
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F arriva dans la confufion des langues Fe 
Ja Tour de Babel ; ce que vous avez fait an- 
noncer par votre Prophète Noffradamus, 
dont on méprife aujourd’hui & les Prophéties 
& la perfonne, ainfi qu'il a toujours été 
d’ufage à l’écard de ceux dont on ne con- 
noit point la force des écrits. Je rappor- 
terai à la fin de cette Lettre la Prophétie,.& 
Pexpliquerai à la lettre. 


gi À. 


Ecoutez, fils des Sages, la ne irré- 
vocable que je vais prononcer en dernier ref 
fort, contre les Sophiftes fouffleurs & four- 
bes; &vous, Dupes, prètez des oreilles at 
tentives. | 

Notre première matière, commencement 
de PŒuvre, lantimoine d’Artephius, l’humi- 
dité vifqueufe de Zachaire, le fec qui attire 
naturellement fon humide : cette maffe con- 
fufe de la lumière fortant des ténèbres, où 
les yeux du vulgaire ne voyent que féces & 


abominations, ce refte du cahos de la pre 
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mire matière du monde, ce difflolvant unis 
verfel de la Nature, cet efprit crû qui doit 
extraire un efprit mûr du corps diflout & 
de rechef lunit avec l’huile vitale pour 
opérer les miracles d’une feule chofe ; ce 
menftrue végétal uni au minéral qui doit 
diffoudre un troifième menftrue eflentiel 
pour compofer la foudre des Philofophes, cet 
efprit de Philalete qui reflemble à du mé- 
tal fondu dans le feu, cette mine de lacier 
du Co/mopolite, cette fource de la Fontaine 
du Trevifan , cette humidité felon d’Efpagnet 
avec laquelle la Nature commence toutes 
fes générations ; l'ouvrage de la Pierre que 
Part doit commencer où la nature a fini, 
cette nature qui fe réjouit dans fa nature, 
contient nature & furmonte nature; enfin 
cet arogent-vif de Géber, pour Îa création 
duquel il loue & bénit le Seigneur de lui 
avoir donné une fubftance & des proprié- 
tés, qui ne fe rencontrent en nulle autre 
chofe de la nature, & à l’occaüon duquel 
Phuilalete ajoute, que fans lui les Alchi- 
miftes auroient beau fe vanter, tous leurs 
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ouvrages ne feroient rien ; tout ceci, dis-je, 
qui ne traite que d’un feul fujet fous divers 
opérations , fe doit commencer & cuire dans 
Je vaifleau & au feu fecret de la nature, 
fans pouvoir l'aider en façon quelconque 
par aucun feu aruficiel ou élémentaire de 
quelque efpèce qu'il puifle être , foit d’eau 
chaude, de charbon de toute efpèce, de 
motte-à-brüler , de lampe , bougie, fumier, 
chaux & tous autres, fans en excepter au- 
cuns. La plus légère lumière, fut-elle d’un 
{eul fl d’or, troubleroit la nature dans cette 
première opération, où 1l faut qu'elle refte 
feule & cachée; & j'ajoute plus encore: 
c’eft que dix fols font plus que fufhfants 
pour faire connoïître fi l’on eft dans la vé- 
ritable voie d’obtenir l’eau feche qui ne 
mouille point les mains. Voilà ce qui a 
jamais été dit de plus clair fur la première 
matière, & de plus inftruétif pour ceux qui 
défirent en avoir les premières connoiffan- 
ces, & je jure, furtout ce qu'il y a de plus 
faint, que je fcais ce que je dis & que je 
Vai écrit à la lettre; & quoique je n’aie 

| Bi; 
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point encore opéré comme j'en conviens 
j'ai pour mon guide le Trevifan , qui, com- 
me moi connoiffant la première matière, a 
fort fcavamment difputé contre des Philo- 
fophes qui avoient fait là Pierre; ce que tu 
peux vérifier, (pag. 38, L. 2.). Je puis fans 
me glorifier, mais moyennant la grace de 
Dieu, faire la même chofe. | 
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PREMIÈRE LETTRE 


À Madame ANAN EN RSA VAN AA RAR ENE 
JRnoirions de sknaiss à Sem 


MADAME, 


Quiz: E joie pour moi, de pouvoir vous. 
convaincre par écrit, que je fuis enfin parvenu à la 
connoiffance de la première matière de la Pierre des 
Sages, d’où on la tire, & comment la préparer en 
Elixir. 
. Ce don du Ciel, après lequel je foupire depuis 
\ 5 5 Net 
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fi longtems, ne m'a été infpiré que le lundi pre- 
mier Janvier , fur les quatre à cinq heures du foir. 
J'en fuis d'autant plus fatisfair, que je ne fais plus 
aucun doute de vous faire occuper la feprième 
place des femmes Philofophes. Marie, fœur de 
Moyle, en a écrit un petit Traité fort fçavant ; 
Nicolas Flamel convient que Pernelle {a femme 
étoit aufli en état que lui de la parfaire, l'ayant aidé 
dans toutes fes opérations. Cléopatre, Reine d'E-. 
gypte, l'a poflédée; Thapuntia, Medera & Eu- 
thica, Vont pareïllement fcues ; ainfi Madame , vous 
ferez la feptième ; nombre Myftérieux des Philofo- 
phes. Voila plus de vingt ans que je fuis occupé 
dans la Leéture des Auteurs les plus accrédités. J'ai 
tout quitté, je me fuis expatrié, j'ai fair des vœux 
au Ciel, je ne me fuis point rebuté, & à force 
de perféverer, de frapper à la porte, il m'a été 
ouvért. Je vais vous faire un dérail exaét des paf- 
fages des Philofophes qui n’ontilluminé, & vous 
conduire comme par la main au but defiré. Je ne 
me réferverai qu'un feul mot en fept lettres à vous 
dire à l’orcille , ne pouvant s’écrire, de crainte que 
cette Lettre ne tombät en des mains profanes , qui 
abuferoient d’un fi grand tréfor; car toute la terre 
habitable ne feroit-elle pas renverfée, files Avares 
comme les Sages, pouvoient faire autant d’or, 
d'argent , de diamans & perles fines, qu'ils le. 
jugeroient à propos. Voila le feul objet pourquoi 
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fes Sages ont été réfervés. Je ne puis me difpenfer 
de fuivre leur exemple ; mais fi je lai découvert par 
mes Lectures, vous traçant mon chemin, vous 
m'aurez bientôt trouvé; & travaillant conjointement; 
n'aidant de vos lumictes , favorifés du Ciel, fans 
quoi il n’y à rien-à faire ; parvenus au but, nous ne 
cefferons de foulager nos freres dans leurs infir- 
mités, de les aider dans leurs befoins, & quittant 
ce monde fans regret, nous. efpèrerons une béari- 
tude éternelle, à laquelle vous, comme moi, ne 
ceffons de prier pour l'obtenir. 

Demandez à mon frere les quatre volumes de Îa 
Bibliotheque des Philofophes & mon Cofmopolite ; 
ces cinq volumes renferment toutes mes citations. 
Lifez & relifez cette lettre plufeurs fois & râchez 
même de l’apprendre par cœur ; rempliffez vous 
en lefprit & ne la quittez point que vous n'ayez 
commencé à la comprendre; marquez moi vos 
difficultés , je vous les applanirai; lifez fur-tout le 
Triomphe Hermérique, ceft le plus intelligible, & 
PAuteur, à qui j'ai le plus d'obligation, m'ayant 
ouvert la premiere porte. Atrachez-vous encore au 
Trevifan , il ne la découvert qu'a 64 ans, après 
bien des travaux & lectures. Jai le même âge ; mais 
je n’ai jamais opéré, voulant auparavant ne és 
concilier dans mon efprit tous les Auteurs. L’Ou- 
vrage fe doit commencer en Mars ; mais mes occu- 
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pour le quitter en ce tems, m'eñlevent toute éfpé= 
rance pour cette année & la fuivante ! heureux fr 
je puis opérer dans deux ans! 

Vous verrez que le Trevifan fut écalement deux 
ans, fachant Œuvre fans pouvoir laccomplir. Je ne 
{çais point fi je me flatte ; mais je crois que je n’au- 
rai pas beaucoup de difficulté dans Popération; n'y 
ayant pas un {eul Auteur que je n’entende ; de plus, 
d'ici à ce tems vous pourrez bien vous-même lavoir 
faite. Quel chagrin pour mon Epoufe qui vouloir 
confulter fon Confeffeur pour avoir fon agrément 
pour lire des livres approuvés. Quel creve-cœur 
pour mon frere, à qui par reconnoiflance de toutes: 
les obligations que je lui ai, je devois une préfé- 
rence, & qui a traité la Science de pure invention 
& faufle dans fon principe, fuivant ce que lui 

avoit attefté fon Médecin. Quelle douleur pour ce 
Médecin moribond & prêt à partir au milieu de 
a courfe , d’avoir erré fi groffiérement , fur le feul 
préjugé que c’étoit la doërine de Paracelfe le plus 
grand ennemi de ce corps. Que la volonté de Dieu 
Soit faire ; maïs fi je réuffis comme je l’efpere, je n’en- 
fouirai point le talent , je rendrai mes guérifons. 
fi publiques qu'il ne fera pas poflible de révoquer 
jamais en doute cette Science que la notoriété 
publique annonce d’âge en âge avoir été autrefois 
poffédée à Tours par un Monfeur de Beaune, à qui 
Ja Ville à Pobligation des Fontaines publiques qui 
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æn font un des principaux ornemens. Pour vous 
plus encourager encore, Madame, je vais de fuite 
vous envoyer toutes les merveilles que notre Pierre 
opere fur les trois Regnes de la Nature, ouvrage 
que j'avois ci-devant ébauché , & que j'ai mis dans 
le plus grand jour qu'il m'a été poflible. Je ne 
puis vous céler que je nai jamais {çu à quoi 
Dieu n'appelloit, & que jamais homme n’a été 
plus inconftant que moi. Jai pañlé par plufeurs 
états fans pouvoir m'y fixer, toujours content fans 
jamais rien défirer. Il fembloit en moi-même que 
je devois occuper une autre place que celle où 
J'étois, rempli de défirs & fur le champ fatisfait, 
le lendemain. je penfois à chofes nouvelles. L’efprit 
d’intérèt ne m’a jamais dominé depuis que je me. 
connois. Toujours défirant voyager, j'avois un fecret 
_ preffentiment que cela pourroit un jour s’exécuter; 
car je puis remercier le Ciel de toutes les graces 
qu'il ma fait, & je puis encore dire, avec vérité, 
que je n'ai jamais rien défiré fans lavoir enfin 
obtenu, Je me rappelle que dans ma plus tendre 
jeunefle votre mari, fon frere & moi, très proches 
voifins & prefque élevés enfemble, nous avions. 
Alexis Piedmontois qui parle de la Pierre; que 
je leur ai acheté ce livre que j'ai encore actuelle 
ment à Tours & dont j'ai Iù bien des fois les 
articles où il parle de la fublimation du Mercure. 
Je vins à Paris en 175$ pour y demeurer & le 
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premier livre que jy aï acheté fut les Œuvres di: 
Cofmopolire, Auteur d’uue grande fcience & de la: 
premiere réputation ; il m’a occupé feul jufqu'en 
1756 que jachetai les trois premiers livres de 
la Bibliotheque des Philofophes. Ye nageai alors 
en pleine eau & formai bien des idées auflitôt 
détruites que conçues ; car je nai jamais été enrèté, 
& quand ce que je penfois être la premiere 
matiere {e trouvoit rejetté par un Philofophe, 
à l’inftant je formois d’autres idées; mais quelle fut 
ma furprife lorfque je vins lire un des pañfages, 
du Trevifan (p. 349) qui s’exprime ainfi. 

Laiflez aluns, vitriols, fels & tous atrramens,, 
borax, eaux fortes quelconques, animaux, bêtes. 
& tout ce que d’eux peut fortir, cheveux, fang, urines, 
fpermes, chaires, œufs, pierres & tous miNÉrAUx , 
liffez tous métaux feulets ; car combien que d’eux 
foir l'entrée & que notre matiere par tous les dires 
des Philofophes doit être compofée de vif-argent , & 
ce vif-argent n’eft autre choie qu’ès métaux , comme 
il apert par Geber & que les métaux ne font autre 
chofe qu’argent-vif congelé par maniere de degré 
de décotion, toutefois ne font ils pas notre Pierre 
tandis qu'ils demeurent en forme méthallique; car 
il eft impofñlible qu’une matiere ait deux formes, 
comment donc voulez-vous qu’ils foient la Pierre 
qui eft une forme moyenne entre métal & mer- 
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cure , fi premiere icellé forme ne lui eft ôtée & cor- 
rompue. 

Ce paflage me confterna de telle façon que je 
fus près de trois jours fans boire, manger ni dormir, 
je n'en compris pas d’abord toute Pétendue, je 
jettai enfuite mon plan fur la rofée, la neige, le 
verglas ou autre matiere femblable, le flos cœli, le 
fer à mine, &c. Je me fisurois y trouver un fel qui 
put décompoler les métaux ; je repris courage & 
il dura jufqu'a ce que je fus tombé fur un paflage 
du Triomphe de {p. 254), qui dit: elle 
s’époufe elle même, elle s’engrofle elle même, elle 
naît d'elle même, &c, 

Point de difhculté, dis-je alors, qu'on ne peutrien 
ajouter au premier aiman des Sages hors de fa nature 
métallique , puifqu'il contient dans fon fein, ou 
attire lui-même des influences céleftes, ce qu'il a 
befoin. Me voilà encore dans la douleur & lPamer- 
tume de cœur; je regardai plus haut dans le même 
Auteur, & jy lus (p. 250). 

LT & le mercure & toutes les autres fabltnees 
particulieres dans lefqueiles la Nature finit ses opé- 
tations , foit qu’elles foyent parfaites, foit gw’elles 
foyent abfolument imparfaites, font entièrement 
inutiles où contraires à notre «Art, 

Je me trouvai alors femblable à une per(onne 
dans un bois qui a perdu fon grand chemin & ne 
{çais de quel côté tourner fes pas, 
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Ye pris le Cofmopolire que j'ouvris inopirément 
& j'y lus ce qui fuit (p. 38). 

Que tous les Fils de la Science fachent donc que: 
c'eft envain qu'on cherche de la femence en un: 
arbre coupé; il la faut chercher feulement en ceux 
qui font verds & entiers. 

Ce dernier paffage qui m’accabloit fans reffource, 
fembla néanmoins me donner une nouvelle efpé. 
rance; point de doute, dis-je en moi-même, que 
les métaux qui ont fouflert le feu de fufon font 
morts & fans action, il me faut aller dans les 
Mines pour les prendre avant d’être fondus ; en 
conféquence javois demandé en Angleterre de la 
mine de plomb & d’étain , & de faire enforte qu’elle 
ne mouilla point; mais lifant quelques jours après. 
la Lumiere fortant des ténebres , Ouvrage très-excel- 
lent & fupérieurement écrit, (p.496) > Vers la fin, 


de la page , jy lus: 


De-là vient que les métaux qui ont fouflert le feu. 
de fufon demeurent comme morts, parce qu'ils font 


privés de leur moteur externe. 


Je fus très-farisfait de ce paffage qui me confir- 
moit dans mon idée, & attendois avec impatience 
mes Mines d'Angleterre; mais reprenant plus haut cet 
Auteur ÿy lus (p.439, derniere ligne). 

Mais quelque miférable Chymifte inférera, peut- 
ètre de là que les métaux imparfaits étant encore 
dans leurs mines, pourroient bien être le fujet (ur 
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quel Part doit travailler ; quand on lui accorde: 
toit la conféquence, toujours ce feroit mal à propos 
qu’il entreprendroit de travailler fur eux, puifque 
nous avons fait voir que les vapeurs mercurielles 
dont ces métaux imparfaits ont été formés, ou les 
lieux de leurs naïffances étoient impurs & contami-- 
nés, comment donc pourroient-ils donner cette pu- 
reté qu'on demande pour l’élixir. Il n'appartient 
qu’à la feule nature deles purifier ou à ce bienheureux 
foufre aurifique, c’eft-à-dire, à la Pierre parfaite. 

À dieu donc mes pauvres Mines, par bonheur 
pour moi que la commifflion ne fut pas faite. 

Jen voulus à cet Auteur fort mal à propos ; caf 
fon fentiment me fut confirmé par le Cofropolire 
(bp. 58 à, où expliquant la nature animale, végétale &: 
minérale , il y foutient avec jufte raifon, que rien 
n’eft produit dans la Nature fans femence; que les 
métaux ont en eux-mêmes leur femence, comme 
les deux autres régnes, & qu’ils peuvent être mulri- 
pliès comme eux dans leurs femences pour laquelle 
faire opérer , la Nature n’a pas une fufhifante chaleur 
dans la terre. 

Vai refté plufieurs années à lire; mais fans pou 
voir comprendre où gifloit le lievre, & mon efprit 
étoit tellement abattu qu’à peine avois-je pris un livre 
& là quelque lignes que je le quitrois {ur le champ : 
cependant plein de mes lectures & connoiffant dans 
mon efprit ce qu’il me falloit fans pouvoir le trou- 
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ver dans les livres, je Iûs dans le Trévifan (p.330) 
où il dit, parlant de l'Œuvre en oénéral : 

Elle eft tant aïfée que fi je te difois ou montrois 
Part par effet, à peine le pourrois tu croire ni entendre, 
tant elle eft facile; mais il ÿ a un peu de peine pour 
entendre nos mots & d’en favoir la vraie intention. 

Favois précédemment lü dans Phrlalethe, tome IV 
(p. 93), où il dit fur le même fujer, les paroles 
fuivantes : Je te jure fur ma foi que fi l’on difoit 
feulement le régime & comme il fe doit faire, il 
n’y auroit pas même jufqu’aux fous qui ne fe moc- 
quaffent de notre art, ce que piufeurs autres Auteurs 
ont confirmé, 

Quoique jeufle défiré que ces Auteurs euffent 
parlé plus clairement, afin de les entendre avec plus 
de facilité & parvenir au vrai but , je me mocquois 
du Trévifan, lorfqu’il difoit que je trouverois un jour 
qu’il avoit parlé trop clairement, & que moi-même 
fi je lavois, j'écrirois plus obfcurément que lui, 
Te le regardois comme un trompeur & un amufeur 
de leéteurs ; maïs à linftant même je l’excufois fur 
ce que cette fcience étant un don de Dieu, qu'il 
difribue lui-même à qui il veur, ils ne peuvent parler 
plus à découvert, de crainte que cet att ne rombe 
entre les mains de quelque méchant qui la divulgue 
comme ila été dit ci-devant, d’où il en arriveroit 
des inconvénients, que Dieu ne permettra qu'à la 

fin du monde: Elle exifte, j'en fuis für, me difois-je à 
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ænoi-même ; elle eft dans les livres fufifamment 
expliquée. Pour la comprendre, fi Dieu le permer, 
ayons donc recours à lui, & tâchons de fléchir fa 
miféricorde. J’ai continué mes vœux , mes prieres à 
PEtre éternel, jufqu’à la veille de Noël dernier, où 
revenant de la Meffe de minuit, je fus excité de 
relire mes Auteurs, & au fur & à mefure que je les 
lifois je me trouvois plus inftruit. Je n’ai point quitté 
l’ouvrage jour & nuir; car j'en ai pañlé avec trois 
heures feulement de repos. Ces trois clefs de la 
Nature , une d’or , une d’argent & l’autre de fer, me 
frappoient continuellement ? Bon Dieu, me difois-je 
à moi-même, fi je pouvois feulement trouver une 
de leurs ferrures, fûrement je pourrois découvrir 
les autres ; c’eft certainement le fel, le foufre & le 
mercure; enfin je me forgcois dans la tête mille & 
milles idées différentes, 

Je navois jamais pü rien comprendre dans F/amel 
à lendroit où le Juif Abraham enfeignoit la pre- 
miere matiere : Voyons donc, me dis-je, ce traité; 
& comme Flamel s’y explique ( p. 199 j: voici ce 
qu'il y dit : | 

ar encore quil fût bien intelligiblemene 

figuré & peint, au quatrieme & cinquieme feuillec 
du Livre en queftion ; routefois aucun ne leûc 
{çu comprendre fans être fort avancé dans leur 
Cabale tarditive, & fans avoit-bien étudié les 
Livres des Philofophes, 
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ae comme Æéraham Juif s'explique enfuire, 
{ Pe 20 

au au quatrieme , feuillet il peignoit 
un jeune homme avec des aîles aux talons, ayant 
une verge caducée en main, entortillée de deux 
ferpens, de laquelle il frappoit un cafque qui lui 
couvroit la tête. II fembloit, à mon avis , le Dieu 
Mercure des Payens. Contre lui venvit courant & 
volant à aîles ouvertes , un grand Vieiliard qui avoit 
fur fa tête une horloge attachée, & en fes mains 
une faulx comme la Mort, de laquelle, terrible & 
furieux , il vouloit trancher les pieds à Mercure. 

À Pautre côté du quatrieme feuiller, il peignoit 
une belle fleur au fommet d’une montagne très- 
haute, que l’aquilon ébranloit fort rudement. Elle 
avoit la tige bleue, les fleurs blanches & rouges, les 
fevilles reluifanres comme l'or fin, à l’enrour de 
laquelle les dragons & griffons aquiloniens faifoient 
Jeur nid & leur demeure. 

Au cinquieme feuillet il y avoit un beau rofer 
fleuri au milieu d’un beau jardin, appuyé contre 
un chène creux; au pied defquels bouillonnoït une 
fontaine d’eau très-blanche, qui s’alloit précipiter 
dans des abîmes ; paffant néanmoins premiérement 
entre les mains d’infinis peuples qui fouilloient en 
terre, la cherchant ; mais parce qu'ils étoient aveu- 
gles, nul ne la connoifloit, hormis quelqu un qui en 

confidéroit le poids, 
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À Yautre page du cinquieme feuillet, il y avoit 
un Roi avec un grand coutelas, qui faifoit tuer, en 
fa préfence par des Soldats, grande multitude de 
petics Enfans, les meres defquels pleuroient aux 
pieds des impitoyables Gendarmes, & ce fang étoit 
puis après, ramaflé par d’autres Soldats , & mis 
dans un grand vaifleau, dans lequel le Soleil & la 
Eune du Ciel fe venoient baigner. 

Ce paffage m'a toujours Ra bré de AP en plus ; 
& dès que je n’ennuyois dans mes leétures, je le 
lifois avec goût fans qu'il m’ait jamais rebuté, & 
à chaque fois il nie fournifloit de nouvelles idées, 
fans en comprendre le fens véritable ; il en eft de 
inêmé d’un autre pañage du petit Payfan, Tom. 4» 
(p. 199 & fuivantes). 

Tu fçauras que qui que ce foit n'arrive à la con- 
noilfance de ces fleurs qu’il ne foit appellé de Dieu. 
guidé par la foi & par invocation, encore lui arrive- 
t-il dans fes recherches de grandes peines, ennuis 
& afllictions ; afin que cette haute fcience lui foie 
à grande vénération lor{qu’il la poffédera comme 
un tréfor cher acheté. . 

Mais puifque tu es parvenu jufqu'en ces lieux 
tu verras que Dieu nYautorife à te dire, que de ces 
deux fleurs provient après leur conjonction, & 
non point plutôt, la premiere matiere de tous les 
métaux; ce qui v'eft confirmé par Trévifan fur la 
Gin de fa feconde Partie, où il nomme ces deux : 

Ge 
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fleurs homme rouge & femme blanche ; mäis les 
Philofophes , pour beaucoup de raifons, ont dit plu- 
fieurs chofes fur le fujer de cette premiere matiere 
pour la couvrir & {a racine d’un voile ; & ils fe font 
aufli gardés de découvrir la feconde matiere, quoi- 
qu'il faille premiérement que tu traites cette feconde 
maticre qui eft crue & indigefle , ce qui eft toute- 
fois le fujet de la Pierre ; il faut que tu la tires comme 
de l’homme & de la femme, qui apres la conjonc- 
tion devient la matiere premiere que je te déclare 
ici avec vérité. 

Un troifieme paflage favori eff dans le Triomphe 
Hermétique ( p. 222) qui fuit: 

Je vous déclare que votre conféquence eft fort 
bien tirée, ce Philofophe n’eft pas le feul qui parlè 
de cette forte; il s'accorde en cela avec le plus 
grand nombre des anciens & des modernes. Geber 
qui a fçu parfaitement le magiftere & qui n'a ufé 
d'aucune allécorie, ne traîte dans toute fa fomme 
que de méraux & de minéraux des corps & des 
efprits, & de la maniere de les bien préparer pour 
en faire l'Œuvre ; mais comme la matiere philofo« 
phique eft en partie corps, & en partie efprit, qu’en 
un fens elle eft terreftre & qu’en l’autre elle eft toute 
célefte, & que certains Auteurs la confiderent en 
un fens & les autres la traitent en un autre; cela 
a donné lieu à l'erreur d’un grand nombre d’Ar- 
tiftes , qui fous le nom d’univerfalité , rejettent 
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toure matière qui a recu une détermination de 1à 
nature, parce qu'ils ne fçavent pas détruire la ma- 
tière particulière pour en féparer le grain & le 
germe , qui eft la pure fubftance univerfelle que la 
matière particulière renferme dans fon fein, & à 
laquelle PArtifte fage & éclairé, fçait rendre abfo: 
lument toute Puniverfalité qui lui eft néceflaire par 
la conjonction. qu'il fait de ce germe avec la ma- 
tière univerfaliflime, de laquelle il tire fon ori- 
gine. Ne vous effrayez pas à ces expreflions fin 
gulières , notre art eft cabaliftique ; vous com 
prendrez aifément ces myftères avant que vous 
foyez atrivé à la fin des queftions, que vous avez 
deffein de me faire fur l’Auteur que vous exa- 
minez. 

Réfléchiffant fur ces trois pañlages, je fermaf 
nonchalament mon troifième volume & le r’ou- 
vrant, (pag. 54) je tombai fur ce quatrième paf- 
fage des douze clefs de Ba/ile Valentin ; qui porte: 

De plus, remarque que le vin a un efprit volatil , 
car en le diftilant, l’efprit fort le premier & le legme 
Je dernier; mais étant par chaleur continuée tourné 
en vinaigre, fon efprit n’eft plus fi volatil, car en: 
la diftillation du vinaigre , le flegme aqueux monte 
le premier au haut de l’alambic, & lefprit le der=' 
mer ; quoique ce foit une même matière en lun 
-&.en l'autre, il y a bien néanmoins d’autres qua- 
Jités dans le vinaigre que dans le vin, parce que le : 
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vihaigre n'eft plus vin, mais une pourriture du vin, 
qui par la continuelle chaleur s’eft changé en vinaigre, 
& tout ce qui en eft tiré par le vin ou par fon efprie 
& rectifié dans un vaiffeau circulatoire a bien d’autres 
forces & d’autres opérations que ce qui eft tiré par le 
vinaigre ; car fi on tire le verre d’antimoine par lé 
vin ou par fon efprir, il eft trop laxatif & purge avec 
trop de véhémence par en haut, d’autant que fa vertu 
venimeufe n'étant pas furmontée & éteinte, il eft 
encore empreint de poilon; mais fi on le tire par lé 
vinaigre diftilé, ce qui en viendra fera d’une belle 
couleur, & puis, fi tirant le vinaigre par le bain-marie 
on lave la poudre jaune qui demeure au fond, en 
verfant beaucoup de fois de l’eau commune deflus & 
la retirant autant de fois & qu’on ôte toute la force 
du vinaigre , alors il fe fair une poudre douce qui 
ne lâche pas le ventre comme ci-devant; mais qui eft 
un excellent remede, qui guér ffant beaucoup de 
maladies, eft à bon droit réputé entre les merveilles 
de la Médecine. 

Cette poudre mife dans un lieu nil fe réfout 
en liqueur,qui fans faire aucune douleur;eft très-fou- 
veraine pour les maladies externes : que cela fufhfe. 

Après la le@ture de ce dernier Chapitre, je me 
fentis comme tout illuminé. Je commencai à com 
prendre la premiere matiere dont Ba/ile Valenrin 
très-finement venoir d’en donner toute la prépara- 
tion fous l’efpece de l’antimoine condamné par tous 
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les Philofophes, je médirai quelque tems & finis ma 
lecture par le paflage fuivant du Trevifan. 

Mais fi tu n’oppofois de notre Pierre en difant, 
qu'aufli bien elle n’acquiert rien, je te dis que fi 
fait; car nous la réduifons afin qu’en icelle réduc= 
tion fe faffe conjonction de nouvelle matiere d’une 
même racine, & fans cette réduction ne fe peur 
faire; mais il y a addition de matiere, ainfi de 
ces deux matieres l’une aide à Pautre pour faire une 
nature plus digne qu’elles n’étoient quand elles 
ctoient toutes feules à part & auf il apert claire- 
ment que notre réduction eft requile, car apres 
elles, les matieres prennent nouvelle forme &-vertu, 
à sy met nature nouvelle; mais.en relles réduc- 
tions comme ils difent , il ne fe met point davantage 
matiere nouvelle pour quelque chofe qu'ils faffent x 
car ce n’eft autre chofe ce qu’ils font que circuir 
une matiere nue de forme fans rien innover ni 
exalter par nulle acquifition de matiere ni de forme, 
&. par ainh il apert clairement que leur réduction 
ne font que fantailes folles & erronnées. 

Ce dernier paflage joint au précédent & natu 
turellement combinés, m'a tellement ouvert. le 
yeux qu'il ne m'eft plus refté aucun doute ou trou- 
ver la premiere matiere qui eft le fperme & femence 
des métaux que la Narure nous préfente continuelle= 
ment pour lunir à Paiman difpofé par l'art; à cet 
effet, afin que commençant où la nature a fini elle 
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puifle fuivre les dernieres opérations par le fecours 
de l'art, & poufler fon ouvrage de la perfetion à 
la plus que perfection pour en gratiñtier les impar- 
faits & parfaits méraux , ce que la Nature ne pouvoit 
faire dans les mines , faute de chaleur fufifante 
de même qu’elle ne peut féparer Pefprit du vin, 
à moins que l'art mettant le vin dans une chaudiere 
avec un certain degré de chaleur, n’opere une nou- 
velle fermentation qui excite la nature à recommen- . 
cer fes opérations fur le vin & porter fa matiere 
en en féparant le flegme à la plus que perfe“tion 
autant que lArtifte le défirera , afin que de certe 
plus que perfe@ion, lart puiffe en bonifier des 
vins foibles qui n’auroient pà murir dans des 
années pluvieufes ou froides, en y en mêlant une 
certaine portion. 

Si l’Artifte donnoit le pepin du raifin à travailler 
à la nature réduit en fel, il lui feroît opérer comme 
des miracles fur les vins foibles & gâtés : mon inten- 
tion n'étant ici, Madame, que de vous entretenir 
fur la premiere matiere, je croirois furperflu de 
pafler aux opérations, d’autant que je pourrois me 
tromper, ayant jamais opéré, quoique j'aie autre- 
fois fourni force charbon , huile & argent au Fort- 
Pévèque à un illuftre prifonnier forti depuis peu de 
tems, qui vouloit tirer de la fuie des cheminées, 
enfuite de lantimoine, ce qui n’eft que dans les 
cabinets dorés d'Hermès : voici feulement ce que 
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je penfe qu’on doive faire fans vous le donner pour 
regle aflurée. Vorre vin fe doit tirer à trois fois, 
il faut le purifier pendant trente jours, tirez de la 
putréfaction le vin blanc & le rouge des Philofophes 
qu’il faut avoir grand foir de garder à part; il ne 
fe gâte jamais quand les vaiffeaux font bien bou 
chés ; il en faut avoir de l'un & de l’autre bonne 
provifion, afin de n’en point manquer comme firent 
les Vierges folles, les aigles de philalere accomplies, 
11 faut compofer votre œuf philo{ophique d’une partie 
de rouge & de trois de blanc, ce qui fait le rebis 
des Philofophes, leur mercure vivant, leur eau qui 
diffout les métaux aufli facilement que l’eau chaude 
diffout la glace , leur nrercure double animé; ce fer= 
viteur rouge & la femme blanche qui demandent 
un degré de chaleur de poule dans l'œuf qui eft 
celle de la nature ; le blanc fe fait au bain-marie, le 
rouge au feu de cendre, le blanc accompli, on 
mubse jufqu’à fept fois, & lorfque la pierre eft en 
atômes brillants comme la lune , l’on s'arrête pour 
en prendre une partie fi l’on veut tranfmuer en 
argent;mais fi l’on veut pouffer aurouge oncommence 
les imbibirions avec le vin rouge; au fur & à mefure 
que la Pierre à foif, on lui donne à boire avec la pré 
caution fur la fin qu’il faut toujours couvrir la matiere, 
parce que fi Fimbibition étoit trop foible, le fixe ne fe | 
diffoudroit point, & l'ouvrage de la nature en tranf- 


muant le mercure en or, s'arréreroit fur le champ 
cd, C iv 
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ce qu'il eft effentiel de remarquer tant au blanc qu’au 
rouge. On fermente enfuite la Pierre, foit avec de 
Yargent, fi c’eft la blanche , foit avec de l'or, fi c’eft 
au rouge; mais pour la médecine il ne faut point 
de fermentation, ce qui dégraderoit la bonté de la 
Pierre pour le corps humain. Un feul gros d’or 
ou d'argent pour la fermentation {uffit. La projec- 
tion fur l'argent pour Por eft la plus abondante, ne 
mañquant à l'argent qu'un peu de cuiffon pour lui 
être égal. Je n’entre dans aucun dérail plus ample, 
me réfervant , fitôt que j'aurai eu le tems d’opérer, 
de donner une idée précife de toute la manipula- 
tion, & de ce qu'on voit dans l'œuf, ce qui ne 
feroit qu'une répétition , fi je le donnois ici, joint 
comme j'ai ci-devant dit que je pourrois me trom- 
per. 

Attachez- vous fur-tout Madame, lorfque vous 
commencerez à comprendre d’où tirer la premiere 
matiere, de lire & relire cent fois s’il le faut, le 
Triomphe Hermétique; car ceft à lui à qui j'ai le 
plus d'obligation. Il vous expliquera, comme à la 
lettre, comment rendre les métaux réputés morts 
vivants , métaux que je compare à un noyau de 
pêche qui refteroit éternellemeut dans fa nature , fi 
l'art ou le hazard ne le mettoit en terre aflez pro- 
fondément pour y trouver fon menftrue naturel, qui 
dans la faifon convenable, aidée des influences cé- 
leftes, force ce noyau de s'ouvrir pour laifer {ortir 
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de fon fein le germe d’un côté & la racine de 
Pautre, qui peu-à-peu produifent un arbre vivant 
d’un noyau qui paroifloit mort ; il en eft de même 
des métaux qui ne font point les feulers du Tré- 
vilan, ce qui eft bien à confidérer; mettez les en 
leur terre convenable, la nature eft une en toute 
chofe, & de morts qu’ils vous paroiffent ils feront 
biençôt vivants pour pomper de Pair & de la terre 
ce qu'ils auront befoin pour croître, fe multiplier 
comme le noyau, & même multiplier ou plutôt 
purifier par leur plus que perfection les métaux 
imparfait. 

Mais une grande faute & qui n'a reculé peut- 
être de bien des années ,eft uné mauvaife traduc- 
tion que l’on à fait de la Table d' Emeraude d Hermes 
que je fuis bien aïfe de relever ici: j'en aï lobli- 
gation au Trévifan, quoique lAuteur du Triomphe 
Hermétique Veut pareillement corrigée ; mais je n’y 
-avois jamais fait attention , paflant tous ces articles 
fans les lire. Hermes dit, ou plutôt on lui fair dire, 
il eft vrai, fans menfonge certain & très-vérirable, 
&c que ce qui eft en bas eft comme ce qui eft en haut, 
& ce qui eft en haut eft comme ce qui eft en 
bas pour faire les miracles d’une feule chofe, 
Le Trévifan dit: | 

C’eft vrai fonge & tres-certain que le haut eft de 
à nature du ba s, & le montant du defcendant. Con- 
joint-les par un moyen & par une difpofion, 


(42) 

* Vous voyez donc, Madame, que fuivant la pre- 
miere Table on ne devroit prendre qu'une feule 
matiere , au lieu que fuivant le Treyifan, il fau 
joindre le haut avec le bas, qui eft le fixe avec le 
volatil, le patient avec l'agent, le foufre avec le 
mercure, le mari avec la femme, le pere avec fa 
fille , le frere avec la fœur, loncle avec la niece , & 
pour tout dire enfin, un mâle avec une femelle ; 
il eft vrai que cette femelle comme Eve, doit être 
fortie d'Adam ; c'eft fur ces articles qu’un feul mot 
que je vous dirai à l'oreille vous rendra fur le champ 
auffi au fait que moi ; mais connoiffant votre efprit 
pénétrant, je penfe que je vous en dis fufhfamment 
pour m'égaler & n’avoir aucun befoin de mon fe- 
cours. Mais il fe trouvera furement d’autres per- 
fonnes entre les mains defquelles ces lettres tom- 
beront, qui ne feront pas fachés que je me fois un 
peu étendu, & qui auroient même fouhaité que je 
vouluffe bien leur faire part de ce mot à l'oreille 
que j'ai à vous dire, n'ayant pas trouvé les deux 
Tables d' Emeraude ci-defus, fatisfaifantes pour un 
commençant; j'ai pris la liberté d’en compoier une 
troifieme que voici : 

Tire du cahos tes fels, foufre & mercure , putre- 
fie, fais les aigles de Philalete | forme ton œuf 
de fon jaune & d un blanc ; cuis , imbibe , fermente , 
multiplie & fais projection ; ainfñi le monde a été 
créé & tiré de puifflance en acte. 
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«. Vous avez eu connoiffance de cette Table, je 
penfe même que vous en avez l'explication , à la- 
quelle je vous prie de n'avoir aucun égard ; jene 
connoiflois pas alors la premiere matiere ; enforte 
que vous pourriez reculer au lieu d'avancer. 

Sous très-peu de tems vous recevrez les mer- 
veilles de la Pierre fur les trois régnes dont je 
vous ai ci-devänt parlé; ce fera un puiffant aiguil- 
Jon, non pour vous, Madame, mais pour ceux 
qui ne travaillent que pour la récompenfe, 

Je ne penfe point que vous trouviez mauvais 
que je rende cet Ouvrage public. Vous venez 
de voir dans le Co/mopolite qu’il ne peut y avoir trop 
d’honêtes gens qui fachent le grand Œuvre & qu'il 
ferojt même très-utile que tous les hommes ver- 
tueux en fuflent inftruits, de même que l’éroient 
autrefois tous les Rois d'Egypte & de Perfe ; mais 
tout ceci eft dans la volonté du Dieu fuprême qui 
la donne à qui bon lui femble : heureux feulement 
qu'il nous falfe à chacun cette grace ; car quoique 
je fois avancé & même inftruit , connoiflant à fond 
la premiere matiere & approchant comment il la 
faut tirer des limbes où elle eft endormie, je ne me 
vanterai de la favoir qu'après de réelle tranfmutation 
& des guérifons de maladies défefpérées, craignant 
toujours de réfifter contre les avis réitérés de mon 
frere de tout abandonner prefque à chaque lettres 
qu'il mécrivoit autrefois; car pour lui en avoir envoyé 
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deux trop précipirament, il vient de me fignifiet ur 
filence évernel par fa derniere du 15 Janvier, me 
marquant qu’il eft las de mes folies & de ma con- 

duite. | | 
Je finis en faifant les mêmes prieres à Dieu que 
Flamel (p.260), & Philippe Rouïllac (p.134), 
& lui promet s’il m’accorde cette grace d’enbien ufer 
à Paugmentation de la Foi, au profit de mon ame, 
des pauvres en général,des filles délaiffées à marier,& 
à l’accroïiffement de la gloire de ce noble Royaume à 
la tête du quel la Providence vient de placer un fecond 
Salomon, qui s’eft choifi pour confeils.& miniftres ce 
qu'il y avoit de plus fage & grands perfonnages parmi 
{on peuple, qui pour exécuter à la lettre fes ordres & 
fa volonté, ne cherchent que les moyens les plus 
prompts, pour d’un côté acquitter les dettes de l’érat, 
de lautre dimininuer les charges d’un peuple jugé 
trop foulés, peuple qui ne ceffe & ceffera de faire 
des prieres au Ciel pour fon Roi, fes freres, route la 
famille Royale, & une fi illuftre affemblée dont la 
gloire préfente & à venir fera à jamais célébrée dans 
lHiftoire, comme le résne de Ne/for ou celui du 
fiecle d'Or. Plaife au Ciel que j'en puifle fournir 
fufhfamment pour réparer le malheur qui vient d’ar- 
river à l’ancien domicile des Rois; & pour accom- 
plir plus promptement des deffeins fi nobles, qui 
paroïtroient en tout autres mains impoflibles, afin 
_ que ce peuple reconnoiffant püût fur le champ jouir 
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d'üne exécution qui n’eft différée que faute de fond. 
Gomme aufli je finis en vous aflurant du profond 
tefpeét avec lequel je ne ceflerai d’être, 


MADAME, | 
Votre très-humble & très 
obéiffant fervireur. 


Le SANCELRIEN TOURANGEAUS 


Patis , Ce 23 Janvier 1776. 


P.S. J'obmettois ce que j'ai promis ci-deflus 
des prophéties de Nofiradamus ; Jy vais fatisfaire 
fur le champ. C’eft l'article trente de la qua- 
rième Centurie (p. 36). 


Plus onze fois luna fol he voudra, 

Tous augmentés & baillés de degrés, 
Et fi bas mis, que peu or on coudra 
Qu’après faim , pelle , découvert le fécrér, 


Œn voici l'explication littéralement: Du tems de 
Noflradamus , or avoit onze fois plus de valeur 
que largent; plus onze fois luna fol re voudra, 
voudra, veut dire valoir ; sous augmentés & bailés 
de degrés , c'eft-à-dire, que l'argent fera augmenté 
de valeur & l’or diminué; & f£ bas mis que peu or 
on coudra, coudra fisnifie fe foucier, c’eft-à-dire, 
qu'il fera rendu fi commun qu’on n’en voudra plus ; 
qu'après faim, pelle, découvert le fecres ; ce qui 


fignifie que le fecrèt de la tranfimutation étant rendu: 
public & ny ayant plus de fubordination , la 
faim & la pefte, fléaux de Dieu, s’enfuivront , 
ce qui arrivera à la fin du monde; ainf que Noftra- 
damus le prédit long-tems par avance, raifon pour 


Jaquelle tous les Philofophes gardent un fi profond 


fecrer jufqu’a ce qu’il plaife à Dieu qu'il ne fe fafle 
plus aucuns travaux manuels fur rerre, ce qui arrivera 
auffitôt que le pauvre qui eft aujourd’hui occupé, 
foit à cultiver la terre, façonner la vigne, ou à 
autres ouvrages pénibles, fera en or & argent au 
niveau du riche qui le fait aétuellement travailler, 
& lui paye en une monnoie fiétive une nourriture 
que ce riche ne fera plus en état de fe procurer, 
ni pour or, ni pour argent. Que deviendront alors 
mon frere, tous vos confreres dignitaires de cette 
noble & infigne Eglife, fes Chanoines, Prevôts, 
Bénéficiers, Vicaires & vos petits Aumôniers, lorf- 
que ces bleds de rente, cette graffe volaille, ce fin 
gibier & poiflons choifis qui vous viennent aujour- 
dhui en dormant, leurs feront refulés en nature & 
offerts en or ou argent. So/ve hoc vinculum mi frasere 
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SECONDE LETTRE, 


Contenant les merveilles & vertus de l Elixir 
blanc & rouge des Sages, fur les trois 
regnes de la Nature. 


J E vous tiens parole, Madame, & comme le 
contequ en la prélente n’eft que de pure fpécula- 
tion, vous n'avez qu’une feule leéture de curiofité 
à en faire, ce qui ne vous détournera pas long- 
tems-de celle de ma première Lettre, fur laquelle 
j'attends votre réponfe , ainf qu2 votre fentiment 
fur {a préfente. | 
Obfervez qu'une fois inftruite de la premiere 
matiere, l'ouvrage n’eft plus pour les Philofophes, 
qu'un amufement de Dame & un jeu d'Enfanr. 
Vous ne ferez point furpris de ce que notre Pierre 
peut opérer, l'ayant déja, je crois ; lue dans l’ou-« 
vrage que je vous ai laiffé ; quoique toutes ces mer- 
véilles vous paroiflent contre nature, cependant 
les Phifolofophes aflurent que la Pierre opére 
encore des chofes plus furprenantes , c'eft 
ce que jefpère vérifier avec vous. Courage, 
Madame, je tiens l'Echelle myftérieufe de Jacob, 
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& je vous préfenterai une main fi füre, que vous 
n'aurez rien à craindre pour y monter, | 

Je ne puis pour le préfent vous donner aucune 
inftruétion , mais fur les embarras que vous pourrez 
rencontrer dans vosleétures,f y fatisferai furlechamp. 
Prenez votre rems, & aprèsavoir fini fur ma premièré 
Lettre, lifez avec attention ce qui fuit, ce fera 
la récompenfe commune. 


Des merveilles & vertus de notre Elixir blañc & 
rouge, fur les trois regnes de la Nature. 


Notre médecine nous préferve de toutes les in- 
difpolitions qui nous peuvent arriver, parce que 
furpaffant en vertu tous les autres remedes, elle 
ne peut pas feulement guérir les maladies que lon 
-croit ordinairement incurables; mais encore, elle 


hs 


communique à la perfonne une très-bonne difpo- 
fition jufqu’à un certain nombre de fes defcendans, 
en leur; prolongeant le cours ordinaire de la vie 
jufqu’au terme prefcrit de Dieu, qui eft la mort 
naturelle & non accidentelle. 1 
Je ne puis, fur ce, vous donner une plus judi- 
cieufe comparaïlon, que celle d’une bougie par- 
faite ou viciée. | 
Si nous fortons de pere & mere fains, forts & 
.robufles, la bougie fera complette, & pour la.cire 
& 
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& pour la meche. Si nos pere & mere font de 
mauvaile conftitution , ou l’un deux, la bougie s’en 
fentira, foit pour la meche, foit pour la cire. 

Cette bougie allumée, la mort naturelle eft fa 
confommation entiere; mais fi la meche eft mal 
conflituée , ou fa cire remplie de bouillon, que 
quelque chofe tombe fur la meche & l’éteigne, 
quelquefois au commencement, quelquefois au mi- 
lieu , aux deux tiers , où aux trois quarts reftanc 
de la bougie à brüler; voilà la mort accidentelle 
que la mauvaife conftitution de nos pere & mere, 
ou de lun deux, ncus donne, ou que nous nous 
donnons à nous-mêmes par nos débauches, pai— 
fions ou intempérance; nous mourons {ouvent au 
commencement , aux deux tiers , ou aux trois quarts 
de notre vie, d’une mort forcée que j'appelle 
mort accidentelle, caufée par notre propre faute. 
Notre médecine peut réparer ces défauts, & nous 
conduire jufqu'àa la mort naturelle , mais non la 
paffer. 

Dieu a confié à ceux qui poflédent ce précieux 
don , la liberté d’être maîtres de la vie & de la 
mort, delier & de délier ; il les a fait, pour ainfi 
dire, des demi Dieux, pour vivre plus de cent ans, 
par rapport à leur humanité , parce qu’il y a eu de 
ces Philofophes qui ont atreint quatre cens ans, & 
même ont été jufqu'a mille; mais rous ne penlent 
pas ainfi, & ceux qui ne veulent pas prolonger 
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leur vie, ont pour motif , que vivant dans ce 
monde de mifere, ils font privés d’un plus agréable 
féjour ; car il eft affuré que cette Science repréfente 
fi vivement la gloire éternelle, qu'après avoir aban- 
donné les vanités du fiecle, on ne fouhaite que 
d’adorer Dieu, & apres cetre vie, voir face à face 
le Créateur dans le Paradis. 

Une autre raifon décifive nous prévient , que 
quoique les Philofophes peuvent conferver leur vi- 
gueur, comme dans leur rendre ieunefle , & re- 
tarder en même-tems la vieillefle ; néanmoins, 
parce que le tems de leur vie eft prefcrit par le 
Tout-puiffant , ils ne font point en état, quand 
l'heure eft venue, de prolonger leurs jours, & de 
s’immortalifer, 

Il y a beaucoup de Philofophes que l’on a cru 
morts, & qui cependant fort long-tems après leur 
mort prétendue, ont été vus vivans; ils ont eux= 
même fait courir le bruit de leur mort, parce 
qu'étant tous les jours en danger d’être tourmentés 
ou d’être mis en prilon, fous la réputation qu'ils 
avoient d’être en poff. ffon dela Pierre philofophale, 
ils ont changé de nom & de pays, ils ont voyagé 
& voyagent encore aujourd'hui , & voyageront 
incognito, jufqu’à la derniere heure de leur vie, 
comme je ferois obligé de faire moi-même, fi 


Jétois trop tourmenté après la poffeflion de ce 
fecrer. 
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La lepre, la goutte , la paralyfie, la pierre, le’ 
mal caduc, l'hydropifie, le mal vénérien, la petite 
vérole, & tous les accidents qui les accompagnent 
ne fauroient réfifier à la vertu de cette médecine. 

Il faut feulement remarquer que les maladies 
fimples font plus facilement guéries que les com- 
polées : par exemple, fi lincommodité avoit été 
de cent ans, elle feroit entiérement gucrie dans 
un mois ; fi elle avoit été de cinquante ans, ou 
environ, on en viendroit about dans quinze jours; 
fi elle étoit de vingt ans, en huit jours ; de fept 
ans, en deux jours; & enfin fi la maladie étoit 
d’un an, en un jour on en verroit la guérifon. 

Gette médecine fair entendre les fourds, voir 
les aveugles, parler les muets , marcher les boiteux; 
elle peut renouveller Fhomme entier , en lui fai- 
fant changer la peau, romber les vieilles dents, 
les ongles & les cheveux blancs , à la place defquels 
elle en fait croître de nouveaux, felon la :couleur 
que l’on defire. 

Quoique cet élixir guérifle en très-peu de 
jours les infirmités les plus rebelles , il peut auffi 


. donnet la moft, même réduire en cendre une per- 


fonne qui en prendroit trop, comme l'ont mal- 
heureufement experimenté quelques-uns des Philo- 
fophes ; parce qu'alors, par le trop grand ufage 
qu'ils en avoient faits, l’on a reconnu que la cha- 


leur du remede étoit fupérieure à celle de leur efto- 
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mach ; mais voici comme on le prend avec pré- 
caution. On délaie un ou deux grains de notre 
élixir dans un vafe , avec de bon vin blanc, qui, 
fur le champ devient jaune; on en boit, & on en 
regle la quantité fuivant les forces & le tempc- 
ramment du malade ; que fi la Pierre avoit été 
multipliée une fois , il faudroit méler le grain avec 
mille grains; fi elle a étémultipliée deux fois avec dix 
mille crains, & toujours de même, à proportion. 

On le prépare encore plus facilement de la ma- 
piere fuivante. On fait avaler un grain de cerélixir 
dans quelque liqueur à un mouton, ou bien le 
quart d'un grain à une volaille : on tue, quaire 
ou cinq heures après , Panimal qui a foufkert la 
force de la médecine , enfuite on ft cuire la 
viande qu'on peut manger avec toute affurance, & 
dont on peut,prendre les bouillons , fans craindre 
aucun danger. 

Si Fon mêle de cet clixir avec les emplâtres or- 
dinaires pour les maladies externes , comme ul- 
cères , fiflules , cancers. écrouelles, loupes, bubons, 
& généralement toutes fortes de gales ; il procure 
en trés-peu de tems, une parfaite guérifon, & fair 
encore une opération bien particulicre, c’eft qu’a- 
près que la plaie eft guérie, on ne s’apperçoit 
point de la cicatrice , & la peau devient plus 
blanche que la neige même. | 

Pour l'embeliflement du vifage, en faire difpa 
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roître toutes les circatrices occafiennées par a 
petite vérole , ou autre accident ; c’eft la vraie 
huile de Talc des anciens, elle rajeunit & rend 
le rein vermeil ; fi lon y en répand feulemenc 
uue goûte ou deux ; elle s'étend tellement par 
toute la face , qu’elle lui donne une blancheur 
extraordinaire ; elle entretient même. le vifage fi 
frais, qu'après la mort de la perfonne , elle ne paroit 
que très-peu changée , car elle ne pénétre pas feule- 
ment la peau ,| mais encore le crâne & tous les 
offements. 

Il féroit à fouhaiter que les Dames jouiflent de 
ce trélor, mais il ne faudroit pas auffi qu'il tom- 
bât entre les mains de certaines perfonnes qui en 
pourroient abufer ; car s’il eft utile en plufeurs 
occafions , dans d’autres , il eft en érat de pervertir 
toute a nature; en effet, pourtoit-on s’imaginer 
qu'une femme n'ayant que flairé cet élixir , foit 
aufli-tôt délivrée du travail de l'enfantement, avec 
une fi grande facilité, qu'il femble un miracle; il 
fait aufli fortir le fruit , en quelque mois qu’il foic 
de fon terme , fi Ÿon en met fur quelque emplâtre, 
que lon applique dans Pendroit convenable. 

Une feule goûte mile dans ce lieu, échauffe 
tellement une femme ftérile , qu’indubitablement 
elle devient enceinte pour peu de vertu que Fhom- 
me puifle avoir ; lui-même dans Poccafion peut s’en 
fervir comme la femme, & quelque vieux & im 
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puiffant qu'il fût, fars blefler aucunement la nature; 
il feroit affuré d’engendrer ; une goûte encore de 
cet élixir mife aux tempes d’une demoifelle, ou au 
menton d’un jeune homme, rend une odeur fi 
fuave , que quand ils paffent dans une rue, ow 
entrent dans quelque maifon, on fent cette odeur 
qui dure près de quinze jours. 

Cette médecine a d’autres vertus encore plus 
incroyables. Quand elle eft à l'élixir au blanc, elle a 
tant de fympatie avec les dames, qu’elle peut re- 
nouveller & rendre leur corps aufli robufte & 
vigoureux qu'il étoit dans leur jeuneffe, en forte 

qu’elles ne paroïiffent pas avoir plus de dix-neuf ans. 

_ Pour cer effet, on prépare d’abord un bain avec 
plufieurs herbes odoriférantes, dont elles doivent 
bien fe frotter, pour fe décrafler ; enfuite elles en- 
rent dans un fecond bain, fans herbes; mais dans 

lequel on a diffout, dans une chopine d’efprit-de- 
vin, trois grains de lelixir au blanc, qu’on a en- 
fuite jetté dans Peau ; elles reftent un quart-d’heure 
dans ce bain, après quoi , fans s’effuyer , on fait 
préparer un grand feu pour faire fécher cette pré- 
cieufe liqueur , elles fe fentent alors fi fortes en 
elle-même, & leur corps eft rendu fi blanc, qu'elles 
ne pourroient pas. fe limaginer , fans lavoir 
expérimenté. | 

Notre bon pere Æermes demeure d’accord de 

, Cette opération ; maïs il veut outre ces bains, qu’on 
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prenne en même-tems, pendant fept jours de fuite, 
intérieutement de cet élixir, & il ajoute, fi une 
dame fait la même chofe tous les ans, elle vivra 
exempte de toutes les maladies auxquelles font fu- 
jettes les autres dames , fans’ en reflentir aucune 
incommodité , ny l'empêcher de concevoir, en 
ufant alors de notre élixir, comme ci-devanr. 
: Si lon en donne à une jeuneffe de 6 à 7 ans, 
bien conftituée de l’un & de lautre fexe, cela 
augmentera leur crû de telle façon, qu'à 8 ans îls 
feront l’un & lautre aufli formés qu'un autre enfant 
de 1$ ans; le garçon en état d’engendrer, & la 
fille de cencevoir. Je n’aurois jamais fini fur lar- 
ticle du regne animal, fi je voulois ici rapporter 
toutes les merveilles qu'elle y opere. Elle eft Le pré- 
cieux préfervatif de la pefte, du mauvais air; & par 
conféquent de ces grofliers brouillards, qui détrui- 
fent entiérement la poitrine ; elle empêche un 
homme de s’enivrer , elle excite la pailion de 
Vénus, conferve le vin en fa bonté , lui fert de 
médecine , quand il eft gâté, chafle coute forte de 
poifons ; & ce qui eft de plus admirable , elle fait 
chanter en hyver la linote, le canaris, le roffignol , 
Palouette, la cigale, & toutes fortes d’oifeaux, 
comme dans leur propre faifon. 

Pour fe conferver en parfite fanté, on en peut 
bien prendre en tout tems, mais il vaut mieux que 


ce {oit aux deux équinoxes ; car alors l’homme fe re 
| Div 
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nouvelle avec toute la nature : pour ce qui regarde 
les autres opérations, il »’y a point de faifon dé- 
terminée , : ne s’agit que d'avoir de la poudre 
parfaite ; & pour connoître {a bonté, il faut en 
mêler peu à peu dans de Pefprit- de-vin , il en 
doit fortir des étincelles ardentes dorées, & pa- 
toitre dans le vafe une infinité de couleur. 

On ne doit point être furpris de tant de rares 
vertus, f1 lon examine que le point de vue de 
notre élixir eft la perfection , même le plus que 
perfeétion de la nature , qui conjerve les quatre 
élémens , où les trois principes en une due égalité, 
jufqu’à ce que Dieu permette leur deftruction , 
fuivant fa fainte volonté, & {es deffeins fur l’homme. 

Car enfin, la mort n’étant autre chofe que la def- 
trution & la féparation des élémens qui compofens 
le corps de la nature, il n’y a pas de doute que fi on 
peut toujours entretenir une julte température, fans 
qu'un principe furmonte l’autre ; le corps ne MOUrLOIT 
jamais , ce qui lui feroit facilité par la fubrilité & 
la fixité de la fubftance de cette médecine , qui 
à caufe de l'abondance de l’humide radicale, prin- 
cipe de toutes choies, peut mettre en aétion con- 
tinuelle la chaleur des mixtes, & particuliérement 
celle des animaux, ce qui fait dire, avec raifon, 
que c’eft un fujec digne d’admiration , qui fait une 
infinité de miracles , lefquels ne font que des phé- 
nomenes de la fimple nature , mais que les ignorans 


croient être la production de la magie, ne faifant 
par réflexion , que c’eft un facrilége & une impiété 
d'attribuer aù Démon ce qui eft dû à l'Auteur de 
la Nature; d’autant plus que lefprit malin n'opere 
rien de furnaturel , il ne fair qu'appliquer les chofes 
actives aux paflives ; car il ne connoît pas même 
Vavenir, par une véritable marque de fon igno- 
rance. 

Avec notre médecine, on peut faire venir des 
rofes quatre fois l’année , & multiplier tellement 
la vertu du rofer, qu'il produira des feuilles & 
des fleurs la moitié plus qu'à l'ordinaire. 

Non-feulement on peut également faire étendre 
Ja vertu des fleurs , des arbres & des lécumes , pour 
leur faire porter du fruit quatre fois l'année, ils 
en produiront même tous les mois ; & bien-loin 
que leurs forces en fuffent diminuées, elles {e- 
roient augmentées au centuple; & cela, par le 
moyen de notre médecine , qui eft un foleil ter- 
reftre , répandant fans cefle fes fertiles rayons, du 
centre à la circonférence, & fortifiant tellement 
la nature des mixtes , qu'ils furpañflent à chaque 
produétion en force leur état ordinaire. 

Les plantes les plus délicates, qui ont de la peine 
à poufler dans les climars d’une température dif- 
férente de celle qui leur eft naturelle , étant aro- 
f£e de notre élixir , deviennent aufli vertueufes 
que fi elles étoienc dans leur rroir même 
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Cette médecine rend toutes fortes d'herbes pro- 
pres‘à grener & à croître au milieu de lhyver , 
les plantes venimeufes en font même fi purifiées , 
que fi l’on vient à s’en fervir alors pout leg mêmes 
maux qu'elles auroient pu produire auparavant 
d’être corrigées, elles guériffent la perfonne fur le 
champ ;' la renoncule des prés, nommée par les 
Atboriftes, apium rifus:, fait mourir en riant, 
quand on en a mangé; le mapel eft fi vénéneux , 
& {on poifon eft fi violent , qu'il ny a préfque 
point de contre-poifon qui foit capable d'y re- 
médier; jufques-la même, que fi lon dormoit à 
fon ombre , on feroit enfuite fi afloupi, que l’on 
m'en pourroit plus revenir, comme l'ont expéri- 
menté deux Bergers , dans la campagne de Ti- 
burte. 

En un mot, {4 comt, la mmorelle, & le mangas- 
bravas des Indes , {ont devenus fi preffants , qu’aufli- 
‘10 qu'on en a pris, on devient fou & enragé ; 
mais fi ces parties antipathiques à la nature des ani. 
maux font corrigées & rempérées par la force fu- 
_périeure de notre médecine, elles font alors plus 
fpécifiques que ne feroient les remedes tirés des 
minéraux , qui doivent abonder en un fel d'autant 
plus propre pour fervir de contre-poifon , qu’ils font 
tirés de l’arfenic, de la fandaraque, & de l'orpiment. 
… Pour corriger ces plantes, on tire le fuc de la 
plante même qu’on veut faire fruétifier ,‘& on diffout 
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deux grains , plus ou moins de notre élixir ; 
dans une pinte de ce fuc, duquel on arrofe en- 
fuite la racine de la plante, & parce que ce fuc 
eft fort femblable à la même plante ; il eft facile 
à croire que la chaleur de la médecine suniffant 
intimement avec celle des fimples, elle les rend 
en très-peu de tems contraire à leurs premieres 
nature; quant à la malignité, en leur faifant pro- 
duire dans un arbre des fruits meilleurs que les 
autres de fon efpece, & fi c’'eft une plante, des 
fleurs plus belles. que les naturelles , avéc des cou- 
leurs ps agréables , & une odeur plus forte; de 
forte qu’on peut les conferver longrems , > étant 
moins corruptibles que d’autres. +. 

Quelques Philofophes ont pris plailir à faire, 
non-feulement produire du raifin à la vigne tous 
les mois, mais ils ont mis encore un grain de la 
poudre phyfique difloure avec du vin, dans le 
centre de la racine d’une vigne, & elle a produit 
des feuilles & du taifin marqué de plulieurs pe- 
tites taches d’or très-agréables à voir , les pepins 
même en étoient-aufli empreint, que ñ on les avoit 
doré expres. 

On peut encore détruire entiérement une fe- 
mence de’ fon germe, & enfuite on le lui redonne 
en plus grande qualité & quan:ité; on prend, par 
exemple une livre de feves, on les fait bouillir , 
après quoi on les laifle fécher ; il eft afluré que 
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par le degré du feu awelles auront fouffert, fe 
germe en aura été entiérement détruit; & par 
conféquent, elles feront incapables de produire, 
mais fi lon veut faire revivre & fruétifier les 
feves, on diffout dans la même eau qu’elles au- 
ront bouilli, deux grains de la médecine, & alors 
on y trempe les mêmes fetes; elles ne manque- 
ront point de s’impregner de la vertu végétative 
dont on les avoit privées. 

En effet, que l’on feme des rrois fortes de feves 
en même-tems, & de la même qualité primitive; 
favoir, de celles qui auront été bouillies, qui loin 
de profiter, pourriront en très-peu de tems dans 
la terre; qu'on en plante qui n’aient point bouilli , 
elle poufferont fuivant la chaleur & Îe beau tems ; 
qu'on feme de celles à qui on aura redonné læ 
vie perdue , elles feront moitié moins de temps à 
poufler que celles ordinaires , & rapporteront 
au centuple ; il en feroit de même de tous les 
grains, fi lon vouloit s’en donner la peine. 

_ Une autre expérience finguliere : prenez une: 
plante entiere, & très-féche, la dût-on mettre en 
poudre avec les doigts, comme du tabac, laiffez 
tremper la racine dans une liqueur préparée avec 
de notre élixir, & en quatre heures de tems, la 
plante commencera à rèverdir, comme fi on ve- 
noit de larracher de la terre , & dans la fuite, 
elle portera les mêmes fleurs & les mêmes graines 
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qu'elle auroit produit auparavant, qui iront jufqu'à 
da plus parfaire maturité. 


. at 
Pualingénefe. 


On prend de notre médecine, on la diffout avec 
de Pefprit-de-vin , qu'on mêle avec partie égale 
de l’eau diftilée d’une même plante que lon veut 
reproduire, on y ajoute trois gros de fon propre 
fel ; on met le tout dans un vale qui ne doit être 
rempli que jufqu'au gouleau ; on le met enfuite 
dans une place , fans le remuer, & trois jours après, 
on y voit croître une plante pareïlle à celle dont 
on avoit diftillé l’eau & tiré le fel; la plante de- 
meure toujours en cet état ; mais fi lon vient à 
remuer le vale, la forme de la plante fe détruire, 
elle revient néanmoins dans fa premiere figure, fs 
on la laiffe encore repofer trois jours : voilà une 
des façons de faire la palingénéfie ; néanmoins il 
eft certain que fi lon avoit les trois principes d’une 
rofe , tellement aftralifés & féparées de leurs par- 
t'es hétérogènes, que par un moyen, uniffant entre 
le fel , le foufre & le mercure, on fit ua fel qui 
fe fondît à la moindre chaleur ; ileft vrai, dis-je, 
qu'en mettant ce fel dans un vafe, on verroit au- 
dedans lentiere repréfentation de la rofe, 

Thomas d'Aquin, au Livre intitulé Lettre des 
Etres , dir que l’on peut , par artifice, accompagné 
de la nature , dans lefpace d’une heure, tirer de la 
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femence d’une concombre, les feuilles, les fleurs & 
les fruits; pour le prouver encore davantage, il 
ajoute ces propres paroles : Parce que j'ai vu, pen- 
dant que nous étions a table, pour commencer a diner , 
on fema de la graine de concombre, dans une serre 
préparée & arrofée d'une certaine eau faire expres, & 
aufli-tôt la graine poufla , i/ ex fortit des feuilles & 
des fleurs, & enfuite du fuir que l’on nous fervit 4 
sable, auparavant que nous fuffions à la moitié du 
repas. ( Repas à la S. Thomas. 3 h. à table.) 
Raimond Lulle, rapporte que fi Pon prend Îa 
valeur d’un grain de inillet de cette médecine, 
qu'on la fafle diffoudre dans de l'eau, & que lon 
la mette enfuite dans le cœur d’une vigne , juf- 
qu'à la profondeur ou concavité d'une noifette, 
il en naîtra artificiellement des fleurs & des ra- 
meaux , ce qu'il dir avoir fait de fes propres mains 
dans le mois de Mai, | 
Cette terre & cette eau préparée, ne font autre 
chofe que le premier & fecond Ciel magique; Por 
fupérieur & inférieur , qui étant unis tous deux 
enfemble , comme le principe de tous les mixtes 
font le premier être de l'or vulgaire, dans lequel on 
trouve pareillement le premier être de la concombre 
& de la vigne, ce qui leur donne une fi prompte 
vertu; car alors leurs trois principes, actifs & con(- 
titutifs , étant augmentés dans le fuprême degré par 
la nature de notre médecine, & n’agiflanc plus fur 
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leurs parties terreftres , la concombre & la vigne 
n’ont plus de peine à pouffer en très-peu de tems, 
parce qu'ils ont toute la chaleur requile ; que s'ils 
demeuroient deux ou trois mois pour attendre Îles 
influences du foleil élémentaire; la même chofe fe 
pourroit faire de tous les autres vévétaux, parce 
que de même, qu'on peut faire croître la concom- 
bre; on pourroit avoir aufli en tout tems, des 
raifins, des pommes , des poires, des fraifes, des 
framboiles , des melons, des petirs poids, & autres 
légumes & grenage de toutes efpeces, ainfi que 
des ananas & autres fruits étrangers, tous en leur 
parfaite maturité & bonté. 


Vertus de notre Elixir fur les Pierres. 


Il change les pierres, tant naturelles qu'artifi- 
cielles, en pierres précieules ; il ôre les taches de’ 
ces dernieres, il fixe quard il eft au blanc toutes 
les pierres qui ont la couleur blanche , comme dia. 
mants, faphirs, émeraudes & marguerites; fi la 
pierre eft au verd, elle fair des émeraudes de fa 
couleur ; fi elle eft à la couleur de Parc-en-ciel, 
clle fait des opalles , avec la poudre jaune, c’eft-à- 
dire, avant qu’elle devienne rougé , on en fait 
les pierres jaunes; telles font les hyacintes, dia 
mans jaunes , topales ; & enfin avecle rouge, on en 
fait des efcarboucles, rubis & grenats , qui furpaflent 
en beauté & vertus , les pierres orientales, & elles 
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montent alors à un fi haut degré de perfection; 
qu’elles font honte à leurs femblables ; on en voir 
Pexpérience dans le criftal que cette médecine ré- 
duit en diamant fi fin , fi éclatant , f brillant, fi 
pefant, & fifixe , qu'il eft plus diamant que le dia- 
mant même ; il faut cependant remarquer dans cette 
opération le degré de chaleur; car le criftal {e cal- 
cineroit par un feu violent, ce qui n'arrive point 
dans la fuite, lorfqu'il eft intérieurement pénétré 
par la médecine. 

On doit encore mieux fe fervir du criftal que 
lon auroit fait avec de la pierre au blanc, dont 
trois grains verfés fur un verre d’eau de fontaine, 
la rendent fur le moment, dure & tran{parente, 
comme eft le véritable criftal, 

Si Pon veut faire des perles de la femence des 
otientales, ou des coquilles; on prend de leurs 
femences, & on la fait diffoudre dans notre mé- 
decine, qui la réduira facilement fur un feu doux, 
en maniere de gelée épaifle: c’eft certe gelée que 
Von peut former avec les mains, & à qui l’on 
donne telle figure & groffeur que l’on veut, füt- 
elle comme la perle que l’on montre dans la galerie 
du grand Duc de Florence ; ces perles fe font or- 
dinairement rondes ; pour les faire, on prend un 
moule d’argent, doré en dedans, bien poli & fé- 
paré en deux parties , comme ceux des Potiers 
d'étaim. 

On 


On forme la perle, on a foin d’y faire un petit 
trou, afin qu'un petit fil d’or, comme un cheveu, 
y puifle paffer ; on remplit enfuite les deux moitiés 
du moule de fadite pâte , avec une fpatule d’or, 
on place le fil d’or dans le milieu, on ferme le 
moule , & on pafle & repañle le fil pour faire les 
perles percées, après quoi on ouvre le moule, on 
met la perle dans un plat d’or, ainfi que {on cou- 
vercle, fans la. toucher des mains ; on la laifle fé 
cher à lombre , fans qu'il paroïfle deffus aucun 
rayon du foleil. Quand on les a aïnfñ toutes faites, 
& qu'elles font bien féches, on les pafñfe dans le 
fil d’or, fans les toucher, & on les trempe dans 
de l’efprit-de-vin , dans lequel on aura encore dif- 
fout de lélixir, on retire les perles, & on les fait 
fécher une feconde fois, & alors elles font par- 
faites pour lPufage. 

Notre Pierre a encore deux vertus très-furpre- 
nantes; la premiere , à l'égard du verre à qui elle 
donne intérieurement toutes fortes de couleurs, 
comme aux vitres de la Sainte Chapelle à Paris, 
& a celles des Eolifes de Saint Garien & de Saint 
Martin ,en la Ville de Tours; elle rend en outre 


le verre malléable , femblable à la Tafle qui fu 


prélentée à l'Empereur Tibere; il ne s’agit que de 

lui infinuer une certaine oléaginofité fixe, qui lui 

manque pour lextenfion , & lunir parfaitement 

bien en toutes fes parties; de forte que l’on pour- 
L 


roit frapper & battre ce verre fur lenclume, comme 
tous les métaux d’où il tire fon orioine. L’or , avee 
fa beauté, feroit-il à comparer avec ce verre, on 
en bâtiroit des mailons qui ne périroient prefque 
jamais, & au travers defquelles on verroit tout ce 
qui fe pañferoit dchors, fans qu'on pût être vu au- 
dedans, par la maniere dont il feroit pofé. 

La feconde qualité finguliere de notre pierre ou 
ébxir, cft, que fi lon y trempe un linge où toute 
autre matiere combuftible, le feu ne le peut point 
confumer , ni donner d'atteinte , de même fi 
Pon en mêle avec de l'huile ordinaire , pour la 
lampe , ou qu'on lincorpore avec dela cire, pour 
en faire des flambeaux ou bougies, ils s'enflamme- 


-ront & brüûüleront continuellement, fans fe con- 


fumer, particuliérement fi lon fait la meche avec 
de Pamiante, de l’alun de plume, ou du fil d’or 
fans foie. 

Notre Pierre eft une eau féche qui ne mouille 
point les mains , un feu humide qui ne brûle point; 
par le moyen de ce petit monde, on peut voir 
tout ce qui cft dans le grand , on échauffe les chofes 
froide, on réfroidit les chaudes, on humecte les 
feches, on féche les humides, on rougit les blan- 
ches, on blanchit les rouges , on amolit les dures, 
on durcit les molles, on fond les congelées, on 
congele les fondues, on murit les crues, on réin- 


_crude les’ Cüires, on adoucit les aigres , on aigrit 
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Les douces, on nettoie les fales, on falit les propres ; 
on donne la vie aux mortes, on ôte la vie aux 
vivantes, on augmente les petites, on apetifle les 
grandes, on épaillit les fubriles, on fubrilife les 
épaifles , on rend les douces falées, & les ameres 
douces ; & enfin, on rend volatil ce qui eft fixe, 
& le fixe volaril, par de merveilleufes opérations. 


Avec cette Pierre , les Philofophes voient, comme- 
dans un miroir, toutes les chofes futures; & c’e 
par cette Science divine, que Moyfe a écrit , que 
Noftradamus à compofe fes centuries que le Sage 
admire en fecrer, & les foux méprifent publique- 
ment , parce qu’ils n’en comprennent point le fens 
myftérieux & caché. ( 

Ceft par cetre fcience, &. fur-tout par Pélixir” 
au rouge, que les Philofophes fe font élevés par- 
deffus le commun des hommes, en prédifant l’a 
venir ; ils ne fe font pas feulement contenté de 
parler des chofes générales , ils ont éclairci les 

,particulieres. Ils ont connu & prédit qu'il devoir 
y. avoir un jour un Jugement univer(el , lequel 
auroit précédé la confommarion des fiecles, que 
tous les moris reflufciteroient dans leurs corps, que 
lors de cette réfurrection , les ames s’y joindroient 
pour ne s’en plus féparer, que les corps glorifiés 
feroient d’une clarté & d’une fubtilité incroyable, 
pénétrant les chofes les plus folides, au. lieu que 
les reprouvés feront pour toujours dans les téne- 

Eï; 
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bres & dans lPobfcurité , où ils foufriront toute 
lorte de martires, par la feu'e penfée qu'ils auront 
du bonheur des élus, & que leur privation de la 
vue de Dieu, fera éternelle, 

Ils ont reconnu ce qui s’eft paflé, lors de la créa 
tion du monde, & ce qui doit arriver lors de fa 
fin, par l'extinétion du feu centrique, ou par la 
tupture du vaiffeau qui le conierve en fon entier; 
vaiffeau que ce grand Dieu paroît tenir en fa main, 
{ous la repréfentation qu'ils nous en ont ancienne- 
ment laiffé d’un globe: ils nous ont encore infiné 
que fa bonté infinie, qui ne tend jamais qu’au mieux, 
& ne fait point rentrer dans le néant ce qui en 
eft une fois forti, lors de la confommation des 
fiecles, exafrera fa très - fainte Majefté , élévera 
le feu très-pur qui eft au frmament, au deflus des 
eaux céleftes , donnera un degré de plus fort au 
feu central, tellement que toutes les eaux fe réfou- 
dront en air, que la terre fera calcinée par la vio- 
lence de ce feu; de maniere que ce feu, après avoir 
confumé tout ce qui fera impur , fubtilifera les eaux 
qu'il aura circulées en Pair, & les rendra à la terre 
purifiée ; enforte que Dieu fera un monde plus 
noble que celui-ci, ou habiteront tous les Elus, 
comme Adam, notre premier Pere, dans le Paradis 
terreftre, 

Hermes, premier pere des Philofophes , long- 
tems avant le divin Moyfe, ne nous a-til.pas dit à 
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Pour moi, f? je ne craignois le jour du Jugement, € 
d'être damné, pour avoir caché certe Science, je n’en 
aurois rien dit, & je n’écrirois point pour l'enfeigner 
& CeuX qui viendront après MO 

Virgile, dans la quatrième de fes Eglogues, en 
“interprétant la Sibylle de Cube ; n’a-t-il pas pro- 
phétifé la venue de Jefus+Chrift, par ces paroles: 
Uliima cumæi venir, &c. 

Platon, na-v-il pas écrit dans fes Ouvrages tout 
au long l'Evangile de Saint Jean, in Principio erat 
Verbum , julqu'aux mots, fuir homo miffus à Dec ; 
ainfi que le rapporte Saint Augufin dans {es Con- 
feffions , quoique Sairt Jean n'ait écrit fon Evan- 
gile que fort long-rems après la mort de P/aton.. 

Les Philofophes , par le moyen de leur élixir, 
peuvent compofer différens miroirs, comune mira- 
culeux , dans lefquels on peut voir ce que Îles 
hommes écrivent & déliberent loin de nous, ou 
pour ou contre nos intérêts, ce qui eft.jufüfié bien 
clairement dans l’ancien Teftament, au Livre qua- 
trieme des Rois , chap. 6, où ÆElifee, Prophese Pai- 
lofophe , & poffeffeur d'un de c:s miroirs, décou- 
vrit au Roi d'Ifraël, les entreprifes. du. Kot de 
Syrie contre lui, celles même que ce Roi n’avoit 
communiqué à aucun de {es Sujets; qu'on life ce 
chapitre en entier, & on verra fi ce que j'écris 
des merveilles de noire élixir, eft digne, ounon, 
de la plus grande attention & ferme foi; on y 
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boit paroître les objets terreftres 8: compaques, les 
Diaphanes & les Æriens, comme fonc les efprits 
élémentaires, invifibles au commun des hommes, 
avec leurs opérations & confiellations, ce qui ef 
encore juftifié dans ce que rapporte PER au 
même chapitre cité.’ 

11 repréfente encore un homme abfent, comme 
sil étoit préfent; quand il y auroit entre les deux 
perfonnes plufieurs centaines de lieues de diftances , 
elles fe parleront & recevront réponfe aufli inrel- 
ligiblement , comme fi elles n’étoient éloignées que 
de quelque pas; brefelles peuvent s’écrire, comme 
vous pouvez le comprendre, dans un pays tout ce 
qui fe pañle dans un autre, fans envoyer ni lettres 
ni Courier. 

Ils peuvent y voir à découvert , & fans peine, 
ce que le Ciel & la Terre ne fauroient concevoir, 
& par leur moyen, trouver le mercure des Phi- 
lofophes, & le voir aufli clairement que fi on le 
tenoit dans fes mains; on y diflingue fa couleur, 
qui eft de faphir, mêlé de blanc. 

Ils peuvent également, par le moyen de leurs 
miroirs , voir leur foufre qui eft de couleur che- 
lidoine, riche tréfor de la nature végétative, en 
trouver & pouvoir .en cueillir en telle abondance 
qu'ils defireront , fans jamais rifquer d'en trouver la 
fin; & de ces deux martieres, compofer un nouveau 
miroir qui ne paroïtra que rouge, mais fi rempli 
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de feu, que par le moindre mouvement ou agi- 
tation, il brûleroit & confumeroit , à une cer- 
taine diftance, tout ce qui fe rencontreroit, aufli 
promptement , comme le feu du tonnerre, de la 
même maniere qu'Elie fit aux Soldats d’Acaë ; 
voyez le chapitre premier du quatrieme Livre des 
Rois, ou eft la preuve de ce que j'avance. 

Ils en peuvent faire encore un autre , qui re- 
préfente rout ce qui eft dans Pair mobile & im- 
mobile, felon qu'il eft fait fous fa jufte conftella- 
tion. On en voir des effets furprenans , Mais natu- 
rels à ceux à qui Dieu fait la grace d’en connoître la 
vertu. Et enfin, un dernier miroir ardent, également 
utile par fa partie concave que convexe ; ce miroir. 
peut rendre les rayons du foleil fi multipliés, qu’il 
peut de très-loin brüler & détruire des Villes en- 
tieres , confumer les armées de mer & de terre, 
comme il eft rapporté que firent autrefois Archi- 
mede, fur les vaifleaux de Mérellus, qui affiégeoit 
Siracufe & Procolle, quand les Turcs voulurent 
prendre à une premiere fois Conffantinople, à quoi 
ils ne feroïent jamais parvenu, sil ne für mort 
avant le dernier fiege, à moins que l’attaque ne fe 
fut fait de nuit, fans clair de lune, 

La manipulation de ces miroirs eft très-facile, 
fi lon fait compoler les eaux qui féparent Pobf- 
curité des métaux, & enfuite en former ce métal, 
duquel ils fonc faits, dont la glace doit conferver 
; E iv 
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une couleur rouge comme le fang ; on fait fondre 
la matiere, on la laïifle refroidir jufqu'à ce qu’il 
s’en forme une glace, que l’on polit fubtilement. 

On forme après cela les miroirs phyfques, & 
on leur donne les regles de la dioptrique; il faut que 
toutes ces opérations foient achevées en peu de tems, 
afin que la matiere refplendiffante qui fert à leur 
faire repréfenter nos merveilles, foit dans fa plus 
grande force, & qu’alors en éprouvant les miroirs 
au foleil ou à la lune, ils faffent une très-belle lumiere, 

C’eft cette lumiere qui illumine l’homme dans 
un inflant, lui fait comprendre toutes cs langues, 
qui lui fait pénétrer le fond de la mer, les entrailles 
de la terre, la création du monde, & partie des 
miracles de Dieu, dans lordre qui y regne; on y 
voit, comme dans la page d’un livre, tout ce que 
la terre contient fur fa fuperficie, à la diftance de 
Phorifon; en un mot ceux qui font affez heureux 
de favoir compoler de femblables miroirs , 
quelques méchans hommes qu’ils fuffent aupara- 
vant, quelque faufle religion qu'ils profeffaffent ; 
fuflent-ils les plus grands Athées qui aient encore 
paru, font tout d’un coup changés dans leurs mœurs, 
deviennent tout à fair gens de bien & dans, la plus 
haute vertu. 

Outre les miroirs que lon peut faire avec ce 
métal compolé , on en fait encore les véritables 
talifmans, anneaux, cachets , images & fioures ma- 
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giques de nos ancêtres; & felon les influences des 
planerres qui ont fervi à leurs compofitions,ils operenct 
diverles merveilles ; car alors cette matiere contenant 
en puiffance & en acte les vertus du Ciel & de la 
Terre, par le mariage, pour ainfi dire, que l'ont 
fait des fignes céleftes , avec les Corps métalliques ; 
ils operent une infinité de miracles , qui ne feront 
crus qu'après l'expérience. 

De plus, on peut encore, fur ce métal rougi au 
plus grand feu, marcher hardiment, fans fe brûler; 
on en fait des balles & menu plomb pour la chafe, 
qui tueront d’un feul cou» deux ou irois douzaines de 
perdrix, fi elles éroient attroupées , ou à peu de 
diftance, fans qu’il s’en fauyät aucune; on en fa- 
brique des épées, des fabres, des poignards, des 
piques & des couteaux , doués d’une fi grande force 
pénétrative , qu'ils perceront les corps les plus durs: 
un homme feroit invulnérable, quand il ne porteroit 
qu'un cafque de ce métal, deforte que les balles 
des moufquets, les boulets de canon, les bombes, 
les grenades, les carcafles, & autres armes meur- 
trieres ne pourroient jamais faire ia moindre meur- 
triflure à la perfonne; au contraire, elles fe rom- 
proient plutôt en mille pieces , & les éclats 
renvoyées à leur fource, iroient plus loin en 
reverfant, que d’où ils feroient venus. 

Il en eft de même des ornemens des chevaux ; car 
fi on leur fair avec ce métal des mors, des rennes, 
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& des fers, ils pourront galopper devant une bat 


terie de canon, fans craïnte d’être endommagés 
ni bleffés en facon quelconque. 

De ce même métal, on fond des vafes de cui- 
fine, foit pour boite ou pour manger ; fi lon vient 
à y mettre du poifon de quelque qualité qu'il 
foit, aufli-tôt le vafe fue & chaîñle en dehors plu- 
fieurs groffes taches, que l’on reconnoît facilement 
être la malignité d’une chofe vénéneufe, pour la- 
quelle on ne fauroit prendre un meilleur contre- 
poifon , que la matiere même qui fera reftée dans. 
le vafe. | 

Par le moyen de ce métal, on peut caufer des 
tempêtes {ur la mer, les appaïfer, faire continuer 
le calme, faire régner les vents d'Eft , Oueft, 
Nord-eft, faire engendrer des nuées, les difliper , 
faire paroïître le foleil , faire pleuvoir, tonner , 
neiger, grèler, en tout tems. 

Il eft aufli capable d'empêcher que perfonne ne 
puifle dire ni penfer du mal de celui qui en porte, 
il Péclaire, & lui fait contenter les efprits les plus 
bizarres; il lui fait enfin expliquer & réfoudre les 
argumens les plus équivoques, & les enigmes les 
plus difficiles, comme Salomon fit à la Reine de 
Saba, & Daniel au Roi Nabuchodonofor , ainfi que 
Jofëph au Roi Pharaon. 

Voyez l'Hiftoire du Prophete Daniel, chap. 2 & 
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&3 & pour Jofèph, dans le Livre de la Génefe, chi 
40 & 41. 

Si lon remplit un tonneau d’eau de pluie, qu'on 
la laiffe croupir , qu’enfuite on fépare l'ecu claire 
& azurce de fes impuretés, qu’on l’expofe au foleil 
dans un vaiffeau de bois, & qu'on y iette dedans 
une goutte de-notre huile incombuftible ; on voit 
qu'il fe leve des ténebres ; comme lors de la 
création de univers, ce qui a fait juftement dire à 
Hermes, dans fa Table d'Emeraude , aïnfi le monde 
a été créé, 

Après quoi, fi on en met deux gouttes, la lu- 
miere fe fépare des ténebres; enfin, fi lon en met 
confécutivement trois, quatre, cinq & fix gouttes, 
on y voit clairement rout ce qui s’eft paffé dans les 
fix jours de la création, ce que Moyfé nous a fi 
favamment détaillé par la permillion de Dieu. 

Cela paroït fi admirable & fiincompréhenfble, 
qu’il eft impoffible d’en pouvoir, par écrit, donner 
en détail les circonftances ; l’on auroit même de la 
peine à croire , fi j'avançcois qu'on y voit pailer, 
comme dans une proceflion, tous les hommes de 
nom qui ont poflédés le fecret depuis Adam, juf- 
qu'au dernier d'aujourd'hui décédé, & qu’on Îles y 
reconnoit crès-diftinétement, & la différence du fexe: 

* L'on y voit quel corps Ads & Eve ont eu 
avant leur chüûte, quel a été Æ Serpent, L Arbre & 
le Fruit défendu ; ce que c'eft que le Paradis 1er 
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reflre, où il ef fitué ; lon y. voit en quel eorps les 
juftes reflufciteront, & ceux que nous aVORS: reTA 
d'Adam, quelle eft cette chair & ce fang qui eft 
né & engendré en nous par /e Saint-Efprir & Peau ; 
car nous ne reflufciterons pas dans le corps que 
nous à laiflé Adam par héritage; mais ex chair & 
en fang régénéré par le S. Efprit & l'eau, & entel 
corps que Jefus-Chriff notre Sauveur eft monté au 
Ciel. 

Si.Pon prend les fept métaux, felon leurs pla- 
neres, dont on imprime la figure dans leur heure 
propre , que l’on mette tous ces métaux dans un 
creufer, en fuivant l’ordre que ces planetes tiennent 
dans le Ciel , en commençant par Saturne, que l’on 
ferme les fenêtres de la chambre où l’on. fait l’o- 
pération. On fera rout entouré d'une flamme cé- 
lefte , qui aura été occafñonnée par fepr gouttes de 
Yélixir que l’on aura verfé dans le creufet pour 
faire fondre les métaux; tout ce qui eft. alors dans 
Ja chambre, paroîtra aufli reluifant que le foleil : 
on-voit far fa têce rout le firmament ; comme il 
eft repréfenté au Ciel étoilé , on voit le foleil, la 
June & les planetes, avec leurs mêmes mouve- 
mens qu'ils font toute l'année; mais eafin tout dif- 
paroïît dans un quart-d’heure. 

Si Pon prend encore un peu de notre pierre 
avec de l’eau de pluie, que lon mettele rout dans 
un vafe bouché , dont la troifieme partie foit vuides. 
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&: que lon le mette dans un lieu où il ne puifle 
être ébranlé en façon quelconque; on verra dans 
la pleine lune cette eau augmenter tellement, que 
le vafe en fera totalement plein; dans le décours 
de la ‘lune, l'eau diminuera à proportion, comme 
elle avoit augmenté, & cependant elle retiendra 
tou’ours fon même poids & {a même qualité, 
Si à chaque pleine lune, quand elle eft fur notre 
horifon, l’on fe retire en particulier dans un jardin , 
& que lon jette de notre poudre dans de Peau de 
pluie ; ‘peu à peu il montera des exalaifons avec 
grande force , jufques dans la concavité de la lune, 
& fi Pon continue chaque mois cette opération, 
il n’y aura aucun Phtlofophe qui ait la connoïiffance 
de-la Pierre des Sages, dont on ne fache le nom 
_ & la demeures car chacun en même-rems fortira 
de fa maifon, & tournera les yeux vers le Ciel & 
ls quatre parties du monde ; il remarquera que 
cet ouvrage ne peut être fait que par un vrai 
Philofophe, & ayant la même féience, au même 
tems de la pleine lune par de femblables opéra- 
tions, il répondra au premier Philofophe qui, par 
ce moyen en fera connu, & il connoîtra ainf 
tous ceux qui vivent fous l'horifon. 
Pour ce fujer, la même nuit qu'il lui aura éré 
répondu par une femblable flamme , il faudra s’oin- 
dre les rempes avec de notre élixir blanc, prier Dieu 
dévorement qu'il nous faffe la grace de connoître 
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celui qui aura répondu, arrêtant fortement fort 
imagination dans ce feul defir , il s’endormira ; & 
quand on eft éveillé, on rappelle dans fa mémoire 
ce que lon.a vu pendant la nuit, & lon fait en 
-même-tems le nom & la demeure de tous les Phi- 
Jofophes voifins, &: fous Fhorifon; que fi l’on ne 
pouvoit pas les trouver tout d’un coup, ils feroient . 
les premiers les démarches pour venir; s'imaginant 
vraifemblablement que le nouveau Phiiofophe n’au- 
toit pas encore l’entiere révélation de tout le fecret. 
Les Philofophes fe font aimer de qui ils veulent, 
fe font refpeéter par-tout, s’approprient la fcience 
des autres, peuvent inventer des machines, où un 
feul homme dans un métier, travaillera & gagnera 
plus dans un jour, que cinquante: autres hommes 
‘ne feroient dans le même métier, en y fuivant les 
routes ordinaires; ils ont de la hardielfe dans tout 
ce qu'ils entreprennent; & dans les batailles, ils 
gagnent toujours la viétoire , pourvu cependant 
qu'ils portent de la Pierre fur eux, qui les empê- 
che pareïllement d’être frappé du tonnerre ; enfin, 
cette élixir rend ceux qui en ufent d’une fagefle fi 
angélique, qu'il ne fe trouve rien dans l'univers 
qu'ils ne connoiflent , depuis Ze cedre du Liban, 
jufqu'àa /’kyfope de fur les murailles ; ils connoïiffent 
encore les vertus & propriétés de tout ce quilya 
fur la terre, & favent tirer du plus grand poifon 
Jes médecines les plus falutaires. 


| Celui qui ufe de notre élixir, pendant neuf 
matins , & s’en frotte les tempes , eft rendu fi léger, 
qu'il lui femble être tout d'air , capable de pouvoir 
voler, comme les oifeaux, & fe réndre comme 
invifible , par fa grande agilité. Je ne dirai plus 
rien, Ctant jufte de conferver quelque chofe pour 
une troifieme Lettre ; je répondrai feulement à ce 
qu'oppofent les Sophiftes, contre les suérifons mi- 
racuieufes que nous faifons. 


PREMIER ARGUMENT des Sophifies , contre La 


médecine zniverfelle. 


Il eft impoffible, objectent-ils , que trois fujets 
particuliers puiffent être guéries par un même re- 
mede; s'ils différent tous les trois en être, en 
conftitution , en aliments & médicaments; les créa- 
tures des trois regnes de la nature different en 
être, en conftitution , en aliments, & en médica- 


ments; elles ne peuvent donc être guéries par un 
même remcde. 


RÉPONSE. 


J'avoue que la forme des créatures et diffé 
rentes; mais il n’en eft pas de même de la matiere, 
parce que ces fujets étant tirés des élémens, & y 
devant fans doute retourner ; il eft évident que les 
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mêmes élémens & médicaments leur ferviroitt à 
tous les trois également. 


SECOND ARGUMENT. 


Les animaux fe nourriflenr en partie avec des 
végétaux, & les végétaux tirent aufli leur nourri- 
ture des animaux : ainfi, quel rapport a le regne 
minéral avec Fanimal & le végétal, 


RÉRONSE. 


II nouseft impoffible de nous paller de fel que 
Pon tire des minéraux, comme de la bafe & du 
fondement de cet univers. 

Le fel eft la partie de la terre la plus épurée, 
Peau & le mercure en font les plus fpiritueufes , & 
le foufre eft la matiere bitumineufe , qui donne le 
mouvement & le degré de perfection aux deux 
autres principes, qui, tous Îles trois réunis, com- 
pofent les métaux & les minéraux ; leur nature 


eft la même que celle des animaux & des plantes ; 


ils ne different tous qu’en lefpece que le Souverain 
Créateur, dans la création du monde, infufa par 
fa fainre parole à chaque créature en particulier, 
afin qu’elle fe mulripliät en fon genre & efpece 
feulement. 


Les métaux ont plus de fel que de foufre & 
de 


dé mercure; & c’eft ce qui fait qu'ils ont leurs 
racines beaucoup plus avant dans la terre que les 
végétaux qui abondent plus en mercure qu'en {el 
& en foufre, pourquoi ils pouflenc leurs tuyaux, 
leurs feuilles, leurs fleurs & leurs fruits dans l'air, 
& laiffent leurs racines dans la terre comme la 
plus grofliere partie, 

Enfin, les animaux qui abondent plus en foufre 
qu'en {el & en mercure, participent d’un corps 
mobile, volatil, terreftre & aquatique, parce qu’i.s 
ont une ame fenfitive qui, apres la mort de l’ani- 
mal, s’en retourne dans fa fphere. 

Les corps les plus durs participent donc des 
élémens matériels, au contraire des corps délicacs, 
lefquels tiennent plus de l’effence fpirituelle de ces 
mêmes élémens. 

Cela doit fairé comprendre que les élémens 
fabtils doivent agir fur les grofliers, comme les 
créatures les plus pures dominent fur celles qui le 

* font moins, à-peu près de même que les minéraux 
font aflujettis aux végéraux, & réciproquement 
ceux-ci aux animaux, pour avoir toujours enfemble 
un rapport convenable, & que le plus fubril des 

S trois, celui qui a le plus de fel, & le plus purs 
puifle fervir de médecine pour les deux autres 
regnes. Tout homme feufé conviendra de ces 
principes, autrement fi contre fes propres lumieres 
il perfifte dans fon erreur, pour toute réponie, 

F 
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je lui rapporteraï ce pañläge de Philalerhe, page 
11. ls ont la rête fi dure, que quelques fienes & 
quelques miracles. qu’ils puiffent voir, ils n'aban- 
donneront point leurs fophiflications , & ne rentre- 
ront jamais dans le droit chemin. 

Je m’arrète en cet endroit pour donner au 
Public deux Ouvrages fur la premiere matiere qui 
méritent toute fon attention, & dont je penfe 
qu'on me faura bon gré, ainfi que des remarques 
que j'ai fair fur le dernier. 

Le premier fert de cloture aux douze Clefs de 
Bayfile- Valetin, page 7o. 


mem ie CUT NS 


DE LA PREMIERE MATIERE 
De la Pierre des Plilofophes. 


LURSA Pierre fe voit, qui à vil prix fe vend, 
D'elle un Feu fugitif fon origine prend. 

Notre Pierre de lui eft faite & compote, 

Et de blanche couleur & de rouge parce. 

Elle eft Pierre & non Pierre, & la Nature en elie, 
Peut feul démontrer fa vertu nompareille, 

Pour d’elle faire yffir un Ruïfleau clair coulant, - 
Dans lequel elle ira fon Pere fuffoquant, 

Et puis d’icelui mort, gourmande (e paitra, 
Jufqu’à ce que fon ame en fon corps renatra, 

Et fa Mere, qui eft de nature volante, 

En puiffance lui foit, & en tout reflemblante, 

Et à la vérité fon Pere renaiflant, 

À bien plus de vertu qu'il n’avoit par avant. : 
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La Mere du Soleil furpañle les années, 
En âge, à cet effet, par toi Vulcain aidée, 
Son Pere néanmoins précède en origine, 
Par fon fpirituel Etre & Ellence divine. 
L'Efpric, l'Ame & le Corps font contenus en deux. 
Le Magiftere vient d’un, qui {eul & un étant, 
Peur enfemble aflembler le Fixe & le Fayanr.. 
Elle eft deux, elle eft trois, & toutefois n’eft qu’une. 
Si cu n’es fage en cela, n’entendras chofe aucune. 
Faits laver dans un bain Adam le premier Pere, . 
Où fe baigne Vénus, de voluptés la Mere, 
D'un horrible Dragon ce bain l’on ptéparoit, 
Quand toutes fes vertus & fes forces il perdoits 
Et comme dir fort bien le Gérie de Nature, 


On ne peut le nommer que le double Mercure. 

Ye me tais, j'ai fini, j'ai nommé la Matiere, 

Heureux, trois fois heureux, qui comprend ce myflere, 
Que le foucieux ennuy ne te furprenne point. | 
L'ilue te fera voir ce tant deliré poinr. 


Le fecond, dans le T'heatrurs Chemicum, Volume | 
ser, page 28. Jai mis ma traduction à côté du | 
É | 
Latin. : | 
| 


CLAVIS Ca DRE CE 


Du Teflament D'AR- 
NAULD de Villeneuve, 
& des Ouvrages de tous 


Teftlamenti ARNALDI 
de Villtnova & Operum 


omnium Sapientium. Les Sages. 


| L arrs Philofophorum À PRÉS avoit purifié 
de terra fcaturiens in igne  & exalté par le feu La 
F i 
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perficionr feu exaltatur : 
dimpidiffine açue potu 
faiiatus aë minus horis 
-duodecim undique vifibi- 
liter tumens. Deinde in 
flphapofirus aëris fcaë 
mediocriter calidi vapore 
-depuratus-extraneo foli- 
ditatem fuarum partium 
-adipiciur, 6 ab humore 
extenuatus fuperfuo., fir 
aptus contritiont, Quibus 
peraëlis ex puricribus ejus 
partibus vireineum lacex. 
primilur, guod confejtimr 
in Oyum Philofophorum 
pofitum, tamdin pullifica 
concoëlione foveri r0n de- 
finit, donec colorum va- 
rietate derudatus curn 
compare fu0 in niveo co- 
lore lætificat , & ex tunc 
fîne me pericull, [ufti- 
nél pœnus lgnis crefcen- 
tis, donec colore tinitus 
purpureo , egrediatur ex 
InONUINENIO CUIR TES pO- 
efiare. 


Pierre des Philofophes 
fortant de la terre, & 
qu'elle eft remplie d’une 
eau très - limpide qui 
accroïit viliblement en 
moins de douze heures, 
Ja mettre dans une étuve 
où l'air loir fec, & dès- 
qu'elle fera épurée par 
la vapeur d’un feu tem- 
péré, en extraire les par- 
ties hérétogenes ; fitôt 
qu'elle eft purgée de fes 
féces, elle devient pro- 
pre à œuvre; étant ainfi 
préparée & prête à l’em- 
ploi, on tire un fel vier- 
ge de fes:parries les plus 
pures que l’on enferme 
fur le champ dans l'œuf 

philofophique ; avoir | 
crand foin de conferver 
la chaleur la plus égale 
pour la cuiffon de la ma- 
tiere, qui paflera alors 
par plufeurs couleurs, 
avec fa compagne, juf- 
qu'à ce qu'elle parvienne 


à la couleur blanche , qui réjouira Partifte, en-lui 
annonçant qu'il eft dans le droit chemin , & que 
par la fuite, il peut, fans craindre aucun danger, 
augmenter le degré de feu juiqu’à ce que la ma- 
tiere prenne la couleur rouge & s’y fixe, qui eft 
la fin de Pouvrage & le triomphe de l’œuvre. 


EXPLICATION des endroits qui m'ont paru. 
Les plus difficiles a cornprendre.. 


Lapis Philofophorum, la Pierre des Phifofophes : 
cette premiere maticre, ainfi que fa préparation, 
& le feu dont on doit {e fervir, fonc les trois: 
articles fur lefquels les Sages ont été les plus 
réfervés, convénant que le furplus n’eft qu'un’ 
œuvre de femme & un jeu d'enfant. Bafile Valen- 
in, dans les Vers ci-deflus, défigne la premiere 
matiere & fa préparation autant qu'il eft poffible;: 
fi l'on fait une férieule attention à ce qu'il en: 
dit, il neft pas le feul qui la qualifie de Pierre :” 
le triomphe hermétique , page 210, convient que 

+ la premiere matiere qu'il nous faut prendre, eft 
véritablement Pierre dans l'état de fa premiere 
préparation, puifqu'elle eft folide, dure , Péanté s. 
caffante € friable. | 

Il n’eft pas le feul qui l'appelle Pierre. Calid, 
dans fon Secret d’Alquimie, page 93, y parle de 
cette façon : C’eff une Pierre vile, noire & puante;: 
qui ne coûte prefque rien elle ef? ün peu pefante &c 
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& il ajoute enfin , ceci ef? La révélation G ouverture 
de celui qui la cherche. | 

Le fin Cofmopolite, dans fon Traité du Sel, 
page 254, s'exprime aïinf. C’eff une Pierre & non 
Pierre : elle eff appellée Pierre par [a reffemblance ; 
premiérement, parce que fa miniere ef? véritablement 
Pierre au commencement qu’on la tire hors des ca- 
verres de la terre, c’eft une matiere dure & feche 
qui peut fe réduire en petites parties, & qui [e peut 
&royer à la façon d'une Pierre. 

Secondement, parce gw’apres la defiruélion de [æ 
forme qui net qu’un foufre puant qu’il faut aupa- 
ravant lui ôter, & apres la deffruëlion de [es par- 
ties qui avoient été cormpofees & unies enfemble par 
La nature , il eff néceffaire de la réduire en une effence 
unique , en la digérant doucement felon nature, en 
une Pierre incombuflible , réfiflante au feu Ë fon- 
dante comme cire : ce qu'elle ne peut faire qu’en 
reprenant fon univerfalité, comme a obfervé le 
triomphe hermétique rapporté dans ma premiere 
Lettre, page 34: 

C'eft fans doute de cette premiere matiere, de 
cette Picrre divine &.furnaturelle, qu’il eft die 
dans Moyfe, eduxit aguam de petra & oleum de 
faxo duriffimo. * | 

Avant de quitter cette Pierre, sé ne dois pas 
obmettre ici une remarque de la plus grande 
conféquence pour les commençans, & qui les 


arrête court, comme il nveft arrivé à moi-même, 
Les Philofophes, à deffein d'embrouiller, nom- 
ment fouvent cette Pierre zotre rratiere, comme 
j'ai fait à leur imitation , page 17 de ma premiere 
Lettre ; lorfque j'ai mis le mot rérre, je n’enten- 
dois point cette matiere à la fortie de la terre, 
comme en conviennent tous les Sages, entr'autres 
le Triomphe hermétique , p. 210; mais lorfjrel!e 
efl parfaitsment purifiée & réduite en pure f[utflance 
mercurielle , alors feulement c’eft notre matiere, 
fuivant le fentiment de la Caffette du petit Payfan, 
du bon Trévifan, de Zachaire, & l’univerfel de tous 
les philofophes. 12 igne perficitur feu exaltatur. 
Il faut faire ici la même diftin@tion fur le few 
que fur la premiere matiere. Le feu fecret, celui 
que les Philofophes nomment notre feu, n’eft pas 
celui qui commence le premier ouvrage; & fur 
cet article, il y a de grandes diflinctions à faire, 
où je vais fuivre pour guide le bon Trévifan, page 
377, parlant de l’ouvrage de PArtifte, & en quoi 
il peut aider à la nature: on y trouve maïs feu- 
lement le feu eff tout l'art de quoi Ss’aide nature, 
car nous n’y faurions faire autre chofe; après avoir 
parlé de Pextraétion de notre mercure ou premiere 
matiere, page 379, on y lit,mais de ceci men 
ai-je rien voulu dire, car Cefl le feu qui le parfais 
ou qui le détruir; & comme difent Aros & Calid, 
en tout notre ouvrage, more mercure & Le fer 
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FA ent au milieu & à La fin, mais au commence- 
INENT 7ef£-il pas ainfi; car ce n'efi pas notre mercure 
ce qui eft bon & entendre. 

Il {eroit fuperflu de rapporter d’autres autorités ‘ 
pour jufifier du tems quil faut appeller notre 
matiere & notre feu : ce que j'ai dit fuffira à qui 
Jentendra dans fon fens naturel. 

Je dois encore obferver en paffant qu'il y a 
de trois efpeces dot , Paftral, Pélementaire & le 
métallique; que le mercure des Philofophes les 
contient tous les trois en puiffance, fans quoi il 
ne feroit pas poflible de lesfaire pafler en ae; 
il faut de même faire attention que le mercure 
des Sages, lorfque les Philofophes lappellent rosre 
mercure, contient & renferme en fui- même fon 
foufre & fon fel, dont l'un le coagule, & l’au- 
tre le fait pañler en élexir blanc ou rouge, fui- 
vant les imbibitions; & que ce mercure animé 
eft la premiere matiere des métaux dont ufe la 
nature dans les mines ; & que lArtifte fage & 
éclairé lui fournit fur terre, pour, à Paide du feu 
fecret, en faire des méraux vivans que PArt lui 
fait porter à un degré de perfcion au - deflus 
de ceux qu’on tire de la terre; pour de cette outr 
perfeétion Les en vivifier & perfectionner fur 
terre ce que la nature n’a pu faire en terre, faute 
de chaleur. Zimpidifiime ajue petu fatiatus ad 
æinus horis duodecim undique vifibiliter Lumens. 


Notre premiere opération doit mettre notre 
Pierre en érat de s’engroifier elle-même en moins 
de douze heures de tems, fans qu’il foit befoin de 
lui rien ajouter en facon quelconque, fous peine 
de tout perdre; la feule attention de l’Artifte eft 
de la mettre dans un lieu convenable où elle 
puiffe remplir fes mamelles vierges d’un lait vir- 
ginal qu'il faut traire avec prudence & précaution 
tant qu'elle voudra bien ç*. donner, fans, en 
fiçon quelconque, la forcer, & faire de ce laïc 
une bonne provifion pour n’en point manquer au 
befoin, tant pour l’œuvre que pour fes imbibitions. 
Deindè in flupha pofitus, &c. 

Je ne trouve plus que deux difhculrés qui mé- 
ritent attention, & que voici: guod confeflim eft 
Ja premiere , cum compare [uo eft la feconde ? guod 
confefiim , fur le champ, ce mot a trait aux deux 
mercures qu'il faut mettre dans l'œuf pour en 
faire le mercure animé des Philofophes, qui 
recommandent de ne point perdre la chaleur qu'il 
aura acquife pendant toute lopération; c’eft pour- 
quoi ils veuient qu'a l’inffant même qu’on le tire 
des mamelles de fa mere, on l'enferme. Et Zu- 
chaire, page ço3 , prefcrit poñrivement que la 
jonction de ces deux mercures, qui eft le mariage 
du ciel & de la terre, fe faffe dans l’inftant même 
fans y apporter aucun retardement; & il prétend 
que le terme de cette conjonétion connu, le 
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refte n'eft plus qu'œuvre de femme & jeu d'en- 
fant, n'étant plus befoin que de cuire /es deux ma- 
ticres déjæ affemblées ; ce qui me paroït clair. 

À l'égard du mot avec fa compagne, Arnauld 
de Villeneuve entend par-là parler des deux mer- 
cures que Zachaire, page so4, nomme Zs deux 
matieres dèja affemblées. | 

Si lon réfléchit fur ces deux maticres qui 
doivent compofer 1; mercure animé ( dont on 
doit parder de chacun féparément bonne provilion 
pour faire les imbibitions ) & fur ce que les Phi- 
Jofophes ont rant recommandé de faire les blan- 
ches avec le mercure blanc, & les rouges avec le 
mercure rouge ou citrin; & quon prie en cet 
endroit le Ciel d’être favorable, on ne fera pas 
fort embarraflé {ur la façon de ces deux mercures, 
ni fur leurs poids pour l'œuf. 

Flamel, page 246, avertit charitablement le 
Lecteur de faire fur ces deux mercures la plus 
férieufe attention; & qu'il s’y feroit trompé fans 
le Livre d'Abraham Juif : il dit bien que le lait 
de la Lune n’eft pas comme le lait virginal du 
Soleil, que les imbibitions de la blancheur de- 
mandent un laît plus blanc que celles de la rou- 
geur ou couleur d’or; maïs il s'arrête en cet 
endroit fans rien enfcigner. | 

Le Triomphe hermétique, page 310; après 
avoir ditque de notre lijuéur ou Lait virginal qu’on. 
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tire de la Pierre, cn en fair deux mercures, l'un 


Llanc, lautre rouge, & qu'il faut bien prendre 
garde de [e tromper lors des imbibitions; que La 
lunaire eff Le mercure blanc, & Le vinaigre très- 
aigre Le mercure rouge. Page 312, en parlant 
des cohobations du mercure fur fon pere, il 
tranche du tout, en difant : { undecies coit au- 
run, & cum eo emittit fuum femen, & debiliratur 
ferè ad mortem ufque concipit chalybs € generat 
Jfilium patre clariorem ; ce qui eft le fecret des deux 
mércures qu'il faut conferver féparément, & ne 
point confondre Îeurs efpeces, lors des imbibi- 
tions, comme je le viens d’obferver. 

C’eft de ces deux mercures, lun mâle & l’autre 
femelle, qu'on compofe l'œuf philofophique , qui 
lors du mélange, devient le mercure animé des 
Philofophes, & auquel îls ont donné plus de mille 
noms différens ; leur poids eft un du mâle & deux 
de la femelle.  - 

Il ne refte plus, felon moi, aucune difficulté à 
applanir ; & tout eft fufhfamment intellioible dans 
le furolus du Teflament d'Arnauld de Villeneuve. 

Voilà, Madame, l'exécution de ce que je vous 
avois promis par ma premiere Lettre, & lac- 
compliffement de ce que vous m'avez prefcrit par 
la vôtre du 30 Août dernier : vous n’avez plus 
befoin d’autres Livres; car je puis vous certifier 
avoir raffemblé en peu de mots tout ce qui a &é 
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écrit de plus clair & de plus intellioible fur la 
premiere mariere dés Sages, fur leurs différens 
feux, les moyens de préparer cette matiere , tant 
pour la placer dans l'œuf que pour en faire les 
fmbibitions, foit au blanc comme au rouge. 
La fermentation fe trouvart dans Philalethe, 
& nombre d’autres vrais Philofophes, je n'ai pas, 
cru à propos d’en groflir cette Lettre pour vous 
en donner des extraits que vous pouvez, comme 
moi, trouver dans les Originaux même. 

J'efpere, grace au Cicl, finir enfin routes mes 
affaires cette année, & exécuter ce que j'ai pro- 
mis pour la prochaine. Tour eft entre les mains 
de Dieu. 

Je ne puis mieux employer mon rems dans mes 
momens de loifir, qu’en travaillant à ma troifieme 
Écttre; où comme je l’annonce dans !e frontifnice 
de la premiere, je prouverai la réalité de notre 
Pierre par tout ce que l'Hiftoire facrée & prophane 
ont de plus précis. Je n’ai point cru m'eux faire 
que de l'adreffer à mon frere, qui en nie la pofi- 
bilité, parce qu'il n’en a point vu d'effets: je me 
fais un vrai plaifir de lui juftifier par une naturelle 
analyfe que je donnerai du fens myftérieux de la 
premiere Semaine de Moyfe; qu'il ne faut pas 
prendre à la lettre tout ce qu’on lit; & j'efpere 
que vous ferez fatisfaire de l'explication que j'en 
donnerai, à quoi jufqu'a préfent perloune na 
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pente, Quoique plufieurs Plilefophes, fur -tout 

Philalthe, en falle remarquer le double fens, fans 

l'expliquer que par rapport au grand œuvre feu- 

lement, /a Lumiere"fortant des ténébres, dont le, 
rom de l’Auteur eft inconnu , wa point felon moi, 

frappé au vrai bur. Comme mon intention n’eft 

à-cet égard que la gloire de Dieu, & que je n’en- 

tends en facon quelconque toucher à fon culte,, 

mais au contraire l’augmenter autant qu’il fera en 

mon pouvoir, je prendrai la liberté, fi vous me 

le permettez, Madame, de vous adreffer mon 

Manulcrir, & je le foumettrai à votre correction 

avant de le faire pafñler fous les yeux de mon 

Cenfeur. Je fuis, avec le plus profond refpett, 


MADAME, 
Votre trèshumble & très- 
obéiffant ferviteur. 
LE SANCELRIEN TOURANGEAU. 
À Paris, ce 29 Mars 1777. 


P. S. J'ai fini ma précédente par une Centurie 

e Noftradimus , dont Pexplication, quoique na- 
turelle, ne fautoit pas aux yeux du preinier coup. 
Dans la crainte qu’on ne me pût reprocher, & & 
Noftradamus, que la Centurie rapportée étoit la 
fzule, dans {es Ouvrages, qui concernât la Phi- 


lofovhie hermétique, je vais en donner une fe- 


cons, qui eft la 67° dela 3° Centurie,. page 38. 


(94) 
Une nouvelle fete de Philofophess" 
Mébprifant mort, or, honneurs & richefles, 
Des monts Germains ne feront limitrophes, 
À les enfuivre auront appui & prelles. 

Elle ne peut concerner les frères de la Rofe- 
Croix, nés dans l’Aïlemagne même , & qui y font 
encore aujourd'hui leur féjour, au lieu’ que les 
Philofophes hermétiques, dont parle ici No/ira- 
damus , ne doivent pas même être limitrophes , ou 
voifins de l’Allemagne, qui font les #onts Germains 
défignés par ce Prophere, il n’y a que la feule fecte 
des Philofophes hermétiques qui méprifent la mort, 
l'or , les honneurs temporels & les richelfes : cetre 
feéte doit ouvrir les yeux de ceux qui les écouz 
teront, & verront les ouérifons miraculeufes qu'ils 
opéreront, puifqu'ils feront foutenus d’une puif- 
fance : ce. qui eft annnoncé par Îles mots aurons 
appui, & un chacun reconnoiffant la vérité de ce 
qu'is prophérileronr, s’empreflera de les fuivre, & 
de s'asgéser-parmi eux, cé qui eft b; gnifié | par 
le mot & pre He | 

La troifñieme, que je rapporterai dans 3 Larr 
que j'adreffe à mon frere, indique politivement la 
ville de Tours, d’où doit: fortir un. Philolophe qui 
aura de grandes peines Mais enfin .parviendra au 
but defiré. Le nom de fon époule. y eft nommé à 
une Lertre près qui en a €té féparée par Nofirada= 
mus, pour en faire un Anagrame. , .. cg 
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